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REVUE CANADIELTNE

LES CANADIENS.

Les hardis coureurs de prairie
Que rien ne pouvait effrayer I
Ni'les cris de l'ours en furie,
Ni les sentiers à se frayer
Parmi les bois pleins de mystère
Que nul avant eux ne sonda,
Ni les régiments d'Angleterre !
Dieu protège le Canada 1

Avec leurs frères les sauvages
On les voyait à l'unisson
Danser sur les bords des rivages
Ou fredonner quelque chanson;
Ou réunis dans la bataille
Le jour où le canon gronda
Fraterniser sous la mitraille,
Dieu protège le Canada.

Au coin du feu, les Canadiennes
Faisaient les yeux doux aux indiens,
De Pautre côté les indiennes
Tendaient la bouche aux canadiens.
Voilà comment en Amérique
Le plus beau peuple se fonda,
Le plus gai, le plus héroique I
Dieu protège le Canada.
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C'étaient de vrais Français de France,
Montrant à l'appel des amours
Autant de cœur et de vaillance,
Qu'à celui des bruyants tambours.
Sous ube éblouissante oillade,
Jamais Canadien ne bouda
Pas plus qde sous la fusillade,
Dieu protège le Canada.

Quand l'Anglais planta ses bannières
Avec le léopard royal,
Sur les vieux murs des Trois-Rivières,
De Québec et de Montréal,
Que la France rendit les armes
Et le cœur navré les céda
Ils répandirent bien des larmes
Dieu protège le Canada.

Salut à vous, race sublime,
Fiers bateliers du St-Laurent
Qui chantez galment sur l'abîme
Et qui fumez sur le torrent,
Je suis du pays de vos pères,
Celui d'où Champlain aborda;
Dieu vous dofNne des jours prospères
Et protège le Canada.

LÉoN BARAT.
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RÉCIT D'UN VOYAGE SUR " LA LIÈVRE ".

Au commencement du juillet dernier, à Rouen, Maze annonçait à
ses parents et amis étonnés qu'il s'embarquait dans huit jours pour le
Canada. Il leur jurait, foi de Maze, que dans deux mois il reviendrait
au milieu d'eux emportant avec lui les plus beaux trophées de chasse
que jamais trappeur avait pu exhiber.

Quelle gloire d'entrer au service de la patrie et de pouvoir se glori-
fier à la' caserne, d'avoir, à son âge-à vingt deux ans-abattu vingt
ours noirs, une quarantaine de chevreuils, autant de cariboux, des
castors à profusion, sans compter les centaines et centaines de menus
gibiers tombés comme par accident sous le plomb de son arme; et
surtout d'appuyer son récit de chasseur sur l'argument irréfutable de
l'exhibition d'une imposante peau d'ours aux longs poils d'ébène.

A vingt-deux ans, l'on ne doute de rien. Et puis Maze venait de
remporter les premiers prix au concours de tir à Rouen.

Habile tireur, plein de vigueur et de jeunesse; impossible de ne pas.
rapporter au moins une peau d'ours.

Pour lui la chose ne souffrait aucune difficulté. Si ours il y avait
et le Canada est le pays de ours-il le tenait au bout de sa carabine.

Mort aux ours. ..telle fut son idée.

LE PREMIER.

,Je n'ai pas assisté à la réunion où Maze annonçait son départ,
personne non plus ne m'a jamais dit qu'il avait fait une pareille vantar-
dise. Je le crois trop intelligent pour avoir risqué ainsi sa réputation
de chasseur.

Mais honnêtement, je crois que le but dominant de son voyage dans
notre pays c'était la chasse à l'ours.

Jugez en vous-même.
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A la fin d'août je me trouvai avec lui dans les wagons du chemin
de fer du Pacifique.

On me le présenta.
Il venait avec nous.
Notre mission était d'aller tenir, sous la présidence du juge Dugas,

une enquête à quatre-vingt cinq milles sur la " Lièvre " au nord de
Buckingham.

Monsieur le juge, qui le connaissait, lui avait annoncé notre départ
le jour même.

Maze avait compris que nous allions dans les montagnes et les
grandes forêts du nord.

C'était là que se tenaient les ours.
Il avait sollicité et obtenu la faveur de nous accompagner.
A six heures et dix il était au poste et la vapeur nous emportait vers

Buckingham.

Durant le trajet, la conversation roula presque exclusivement sur la
chasse. Je sus bien vite que notre nouveau compagnon, depuis au-delà
d'un mois dans notre pays, avait passé trois longues semaines dans les
bois au nord des Trois-Rivières, à la recherche du fameux ours qui
n'avait pas daigné se montrer.

Cette obstination de chasseur me laissa tout-à-fait froid.
Moi, qui n'ai jamais fait le coup de feu, je me sentais disposé à

trouver assez amusant qu'un étranger, parti de France pour venir au
Canada passer deux mois, y perdit les trois quarts de son temps en-
foncé dans la forêt à cent lieues des habitations.

* *

Le lendemain matin nous étions à bord d'un petit bateau à vapeur
pouvant porter trente personnes et nous voguions vers le nord sur la
"Lièvre," rivière étroite coulant entre deux rangées de montagnes.

Nous étions sept de notre groupe.
Pour l'intelligence de ce récit, il faut vous en nommer deux: mon-

sieur le vicomte de Courcy venu au Canada avec mon héros et le
docteur de Villers, jeune médecin établi>au village de Buckingham.

"Comment avec-vous aimé le village de Buckingham," demandai-je
à mon compagnon Maze ?

Nous avions eu quelques heures à notre disposition avant le départ
et la plupart d'entre nous les avait employées à visiter la localité.

4 .
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"Ah, bien, oui, s'exclame de Courcy, en voilà une question à faire à
Maze ?

" Pas d'ours... voilà tout.
" C'est lui, par exemple, qui s'occupe bien des grandes scieries des

Ross et des MacLaren, des petites chûtes d'eau de vingt ou trente
pieds, des glissoires à bois de quatre ou cinq milles de long, de collines
couvertes de pins verdoyants, de petites maisons de commerce, d'une
vieille église en planches, de résidences princières et des deux mille
habitants de votre Buckingham......

" Qu'on lui donne de l'ours... de l'ours... toujours de l'ours... Ah !
Maze, mon Maze ! "

" Mais, riposte le docteur, notre village, monsieur, est un des plus
florissants du pays !.........

" Le plus riche de tous ces cantons!...
" Le commerce de bois qu'on y fait est très considérable ! Ottawa

seule l'emporte sur nous, et encore la maison MacLaren est-elle la plus
opulente de la province !

" Et puis, ça n'est pas tout I...
" C'est chez nous que s'approvisionnent tous les mineurs qui tra.

vaillent à extraire le phosphate et le mica-enfin tout le nord de la
" Lièvre " à deux cents milles d'ici !

" Buckingham sera bientôt une ville riche... riche..."
Le docteur s'enthousiasmait.
Maze était ahuri.
"Pas d'ours, docteur... pas d'ours," répète de Courcy en s'éloignant.

* *

Je laisse le docteur continuer à s'évertuer à convain.cre Maze que
son village était destiné à un avenir brillant et je suis de Courcy vers
les autres compagnons.

En. deux minutes nous avions fait le tour de notre steamer.
A l'arrière, un petit salon fermé par des planches mal jointes. Au

centre, une machine d'une force de quatorze chevaux. A l'avant, une
petite chambre servant au fret et aux bagages et où les passagers
ont accès pourvu qu'ils aient le courage de passer pardessus la provi-
sion de bois et à travers une cloison veuve d'une planche. Le tout
surmonté d'une toiture étanche sur laquelle s'étalent trois longs bancs
de bois.

* *

Nous nous installons au sommet pour tout voir.
Le docteur, qui a déjà fait ce trajet converse avec Maze.
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Laissons-les.
Nous sommes à neuf milles du point de départ. Nous avons atteint

les montagnes de phosphate de chaux. L'aspect est véritablement
grandiose.

De chaque côté de vous s'élèvent une légion de mamelons rouges-
verts, d'une hauteur variant de deux à trois cents pieds. ' Inclinés les
uns sur les autres, on dirait deux vagues paresseuses qui s'avancent
hésitantes, mesurant leur vitesse l'une sur l'autre.

Dans le bâteau de la " Lièvre," vous êtes au milieu du chemin, et vous
voyez défiler chaque côté de vous une procession de coureurs essouflés.

Il n'ira pas plus loin, dites vous en regardant celui qui vous passe...il
est rendu.

Si vous vous retournez, il marche encore, il marche toujours jusqu'à
ce que vous le perdiez de vue.

**

C'est sur la rive est que sont les mines.
" Ces montagnes sont toutes de phosphate, vous disent les gens du

pays ; il n'y a pas moins de dix mines actuellement exploitées."
De la rivière nous ne pouvons en apercevoir qu'une. Elle est la

propriété d'une compagnie améri.aine.
Au sommet, à trois cents pieds au-dessus de nous, une gueule de

trente pieds carrés.
C'est de là que les grues font jouer leurs bras puissants, que les

immenses chaudières montent et descendent continuellement et versent
sur le flanc de la montagne des monceaux du riche minerai.

Tout près, échelonnées ça et là, de nombreuses constructions.
Des centaines d'hommes présidant au fonctionnement des machines.
Sur la rive un monticule de pierres bleuâtres.
Au pied du chemin, qui conduit à la mine, amarrés à un quai flottant

plusieurs bateaux plats, les uns remplis, les autres à demi chargés ou
vides.

Un remorqueur à vapeur les descendra avec leur cargaison au
village.

Sept petits bateaux sont jour et nuit occupés à ce travail.

*

Maze tout ingénieur qu'il est n'a rien vu de cela.
Le docteur l'a laissé.
"Eh bien, docteur, votre effort d'éloquence?"
-" A eu pour résultat: 'les ours sont-ils bien loin d'ici...'"
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J'ai envoyé l'ami s'informer aux gens de l'équipage.
"Tenez... le voilà qui questionne le capitaine."
On tourne nos regards du côté indiqué.
Le capitaine écoutait et répondait par un " oui ou un " non"; ou

il haussait les épaules comme un homme qui dit: "Je ne sais pas."
Les questions avaient l'air de pleuvoir.
Les yeux de Maze lançaient des éclairs,
Il se tapait dans les mains.
Il se frappait la cuisse... levait un pied... puis l'autre.
Il ne tenait plus en place.
" Evidemment, dit de Courcey, ours il y a. Et je parie que le capi¾

taine est capable d'en avoir vu tous les jours.
"Vous verrez que mon ami fera le tour du bateau renouvelant à

chacun ces sempiternelles questions : " Voit-on souvent des ours en cette

région ? Les voit-on dans les champs ou dans les bois ? En a-t-on vu
dernièrement ? Sont-ils gros ou petits ? Se laissent-ils aborder facile-
ment? En a-t-on tué depuis peu? et mille autres du même genre
jusqu'à ce soir. Il est toqué l'ami compagnon. Il a la manie de......
l'ours."

* *

Nous n'entendions pas la conversation, et pourtant elle nous amusait
tout autant que Maze lui-même.

Le capitaine, tout en écoutant, avait tiré à lui une perche longue
d'une quinzaine de pieds, l'avait plantée dans le sable de la rive et
poussait de toutes ses forces pour éloigner le bateau.

Notre navire avait accosté.
Le seul chemin praticable dans cette partie du pays c'est la rivière.
En hiver on a les chemins sur la glace.
En été on se sert du bateau. Et les habitants ne se gênent pas'
Ont-ils une lettre à envoyer, un paquet à expédier, une nouvelle à

communiquer, une bouteille de whiskey à acheter, ils guettent le
steamer.

Un mouchoir agité sur la rive, vite le pilote tourne la roue et lance
le bateau dans le sable.

Quelqu'un veut-il monter à bord, on glisse un madrier sur la côte:
c'est le quai.

Un tour de roue en sens contraire, une bonne poussée par le capi-
taine, la proue s'arrache de la vase et nous continuons notre chemin.

*

Ceci se renouvelle souvent.
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Les habitations sont assez nombreuses.
Les cultivateurs de cette région ont tous de jolies petites maisons

bien construites et tout-à-fait propres.
La rive ouest, sur laquelle les montagnes sont moins élevées et plus

éloignées, postède plus de fermes que l'autre. Toutes sont prises sur
la largeur, la langue de terre de la rive aux montagnes n'ayant guère
en moyenne plus de deux acres.

Les voisins sont loin. Nous parcourons sur notre petit bateau vingt
et un milles. Sur tout ce parcours, une chapelle, un seul groupe de
maisons décoré du nom de village. C'est Notre Dame de la Salette,
sur la rive est.

Le magasin de M. Filiatrault y approvisionne, dit-on, des cantons
en arrière des montagnes. Nous y avons laissé pas moins de dix
caisses, quatre barils et vingt cruches.

*
* *

Au bout de vingt et un milles, premier portage.
Nous marchons un demi mille, puis nous embarquons dans un

bateau à rames pour deux milles et demi.
La navigation est interrompue par des rapides et la rivière est barrée

par une armée de troncs d'arbres qu'on laisse chaque jour, par trois
mille à la fois, libres de descendre la rivière. Ils vont alimenter les
scieries de Buckingham sans trop gêner la navigation.

Nous pouvons enfin nous approcher de notre homme aux ours.
"Quelle belle aubaine ! avant de me coucher ce soir, j'aurai vu mon

premier ours 1"
-" Où donc," crie de Courcy ?
-" Vois-tu, nous allons bientôt prendre un second bateau à vapeur.

Le trajet qu'il parcourt celui-là est dans un pays plus inculte. Les
bois sont tout près, et les ours ont l'audace d'en sortir......Ils viennent
manger l'avoine......Ils y vivent dans l'avoine......Ils viennent s'abreu-
ver à la rivière......Eh bien, je lui promets une chaleureuse réception
à celui-là......Une balle de douze dans la tête et son affaire est faite."

* *

Il était convaincu.
Sa joie ne se contenait plus.
Aussi comme il avait hâte d'arriver au second bateau.
Les deux cents pieds d'une montagne assez raide à gravir, un gros

mille à franchir, au second portage, sont jeu d'enfant pour lui. Il
vole au-devant de nous.
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Il s'arrête à peine à contempler l'imposante masse d'eau qui sur une
largeur de deux acres tombe de cent quatre-vingts pieds du haut des
rochers dans l'insignifiante petite rivière que nous venons de laisser.

Une des plus belles chutes du Canada, c'est dire l'une des plus belles
du monde.

Il marche tout distrait devant moi sur le bord de la superbe glissoire
construite pour frayer une route plus douce aux billots des chantiers.
A chaque instant je redoute pour lui unç chute qui le précipiterait
dans deux pieds et demi d'eau coulant avec une rapidité vertigineuse
dans ce canal de bois.

Sa bonne étoile le protège. Il avait escaladé le rocher comme un
chevreuil, sautant d'une branche à l'autre. Partout aussi sûr de ses
pas qu'un aveugle dans sa maison.

* *

Enfin le voilà ce second bateau.
Une coquille.
Un petit yatch capable de loger une douzaine de personnes.
Dix-huit milles à parcourir dans ce pays des ours, le vestibule

des ours, comme l'appelle le docteur.
A la proue, assis sur le quai portatif, se tient le capitaine la main à

la roue.
Lui et son chauffeur composent tout l'équipage.
Les passagers se tiennent en avant de la bouilloire sur deux mau-

vais bancs attachés aux côtés du yatch.
Le capitaine répond à toutes les questions qu'on lui pose avec

beaucoup de bonhomie.
C'est un jeune Canadien-français établi lui-même sur une ferme

dans ces cantons. On voit sa maison sur la rive dans le trajet.
Il est propriétaire du minuscule steamer.

*
* *

Maze a vite demandé des nouvelles des ours du pays.
Et j'ai entendu moi-même, distinctement, le capitaine lui apprendre

que pas plus tard que la veille il en avait vu un immense se repaître
de l'avoine d'un pauvre colon.

-" Si j'eusse été là, le vilain aurait vu comment un chasseur punit
l'animal qui ose sortir de son repaire...!

Maze continue à dire ce qu'il aurait fait et pour montrer ce qu'il
ferait il approche de lui sa carabine à quatorze répétitions.

Il interroge du regard les champs et les bois.
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-Pensez-vous qu'on en voit ce soir, capitaine?
-Il peut facilement se faire.. On en voit tant en passant qu'on n'y

prête plus attention.
Il fallait voir notre chasseur après une telle àouvelle.
Le fusil à la main, l'oil au guet, " de Courcy, répétait-il, je ne me

couche pas sans avoir tué mon premier ours!...
"Du steak d'ours pour demain matin i...
"Quelle excellente venaison !
Puis il arrêtait ses exclamations. Il craignait d'effrayer les ours.

* *

Somme toute, il ne vit qu'ours.
Il ne s'aperçut pas que les rives, loin d'être plus incultes qu'au bas

<de la grande chate, étaient au contraire plus cultivées, que la langue de
terre arable était plus profonde, que les habitations aussi confortables
étaient échelonnées de chaque côté et plus rapprochées, qu'enfin les
montagnes étaient moins hautes et plus boisées.

Non, il ne vit rien de cela.
Et à huit heures et demie du soir, quand le bateau nous laissa sur

la rive à quarante-deux milles de Buckingham, il n'avait rien vu-pas
même son premier ours.

Nos sarcasmes ne le découragèrent pas.
Comme nous, il était fatigué, et il dormit paisiblement sur le foin

dans une pauvre maison inhabitée.
Comme il s'étendait sur son lit improvisé le docteur soufflait à Maze:

' Paix aux ours, Maze dort. "
-" D'un œil, repond Maze; qu'il ne s'en approche pas ici ! Vous

verrez comment je dors. "
Ce fut en rêve qu'il tua son premier ours.

(A antinuer)

E. McMAHON.
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Il y a cinq ans passés de là, j'étais réserviste au 9me bataillon de
chasseurs à pied, et j'aurais bien ri au nez de l'astrologue qui m'eût
annoncé que fort peu après, je me trouverais journaliste dans ce même
département de la Somme dont, pour la première fois j'arpentais en ce
temps là les campagnes ; car le 23 septembre 1881, nous faisions les
grandes manœuvres en Picardie. Arrivés en chemin de fer de Paris
au camp de Châlons, nous avions traversé à pied une bonne partie des
départements de la Marne et de l'Aisne, dormi dans les corridors du
lycée de Saint Quentin, dans la grande salle du Café de la Comédie à
La Fère, dans bien des écuries, des granges et des étables, à Doingt,
à Bouvincourt, à Flamicourt, à Tertry, à Fluquières. Nous avions
couru au pas gymnastique dans des champs de betteraves et de colzas
à n'en plus finir. Nos feux de peloton avaient effarouché tous les
lièvres de la contrée. Aussi, avait-on le cœur dispos et les jambes
fatiguées, et le soir, dans les auberges, les chanteurs, qui ne se faisaient
du reste pas prier, demeuraient volontiers assis pour pousser leur
romance.

-Drôle de pays et bien bonnes gens, me disait un Parisien après
une journée passé au Mesnil-Saint Nicaise. Ils doivent avoir le pre-
mier prix à l'Exposition universelle des boues.

Le fait est que nous en avions jusqu'aux genoux; mais nous nous en
consolions en bavardant avec les habitants qui nous avaient reçus à
bras ouverts, en allant trinquer le soir au cabaret. Je vois encore la
salle tout enfumée par les pipes, nos hôtes, qui n'avaient jamais été'à
pareille fête, se démenant, trottant, courant, criant, se bousculant
pour arriver à servir leurs clients. Toutes les armes étaient confondues :
chasseurs, lignards et cuirassiers, et la gatté était bruyante. Les chan-
teurs succédaient aux déclamateurs, et réciproquement. On riait, on
criait, on se disputait, puis on se taisait à la demande générale pour
écouter quelque faubourien de Paris, disposé à entonner l'Amant
d'Amanda, Qui qu'a vu Coco ? ou Mes Godillots. Zéphyrin Lousteau,
qui ne négligeait aucune occasion de faire connaître ses poésies au
public lettré, n'avait eu garde de négliger celle-ci et, après s'être fait,
pour la forme seulement, un peu tirer l'oreille, avait entre deux chopes,
devant un auditoire peu exigeant, entonné sa Chanson des Chateaux:
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Sitôt que tombe le soir
Je viens choisir mes repaires
Au Pont-Neuf ou des Saints-Pères,
J'ai la Seine pour miroir.
La bonne humeur m'accompagne
Et j'y chante des chansons
Pour égayer les poissons;
Mes châteaux sont en Espagne.

Si mon lit est un peu dur
Il est bien facile à faire ;
Ma tête est sur une pierre
Et mon dos est contre un mur.
Des mendiants d'Allemagne
M'y troublent parfois le soir.

Jour de Dieu, nous allons voir;
Mes châteaux sont en Espagne.

Je ressemble au grec ancien
Qui portait tout son bagage,
Et lorsque je déménage
Mon mobilier est le sien.
J'ai la plaine et la montagne
Et j'y choisis tour à tour,
Un pont, un bois, une tour,
Mes châteaux sont en Espagne.

Je plains fort le prisonnier
Qui de janvier à décembre
Est enfermé dans sa chambre
Comme un coq au poulailfer,
Vraiment la pitié me gagne
Pauvres êtres 1 On prétend
Qu'ils s'y plaisent fort pourtant :
Mes châteaux sont en Espagne.

Je n'en suis pas, Dieu merci 1
Je n'ai pas l'humeur tranquille
Et si j'aime assez la ville
Les champs me plaisent aussi
Je fais mes tours de campagne,
Et j'y vais dresser mon camp
Ainsi qu'un gros fabricant :
Mes châteaux sont en Espagne.

La goutte est pour les gourmets
Qui passent leur vie à table.

C'est un mal épouvantable
Qui ne m'atteindra jamais,
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Foin du Beaune et du Champagne,
L'eau limpide du ruisseau
Ne trouble point mon cerveau:
Mes châteaux sont en Espagne.

Quand le soir je vais rêvant
Tout seul au clair de la lune,
Le voleur cherchant fortune
Me salue assez souvent.
Aucun ne risque le bagne
Pour venir à petit bruit
Me dévaliser la nuit :
Mes châteaux sont en Espagne.

Chacun bâtit son château
Où le pousse le caprice,
Les Américains à Nice
Et les Écossais à Pau.
L'Anglais bâtit en Bretagne.
Le Russe à Bordighera,
Menton, Canne, et cœtera,
Et le Bohême en Espagne.

Après cette chanson pour ainsi dire antobiographique, La Platine
à son tour avait récolté pour Mes Godillots, des applaudissements
mérités ; les rires augmentaient, les têtes se montaient, la folie faisait
invasion, les réflexions se croisaient d'un bout de la salle à 'autre,
quand Bridapoil, sergent d'infanterie, se leva:

Ça, dit-il, d'une voix qui domina tout le tohu bohu et imposa silence,
ça, les camarades, je ne suis pas ennemi des refrains grivois ni des
chansons bachiques. Folichonner le soir et se laisser un peu aller à
la bamboche quand on a fivoté le matin, c'est à merveille et rien à dire;
mais il ne faut pas oublier que c'est aujourd'hui le 23 septembre, avis
aux chasseurs à pied qui sont ici. Suffit j'ai tout dit.

Bridapoil se rassit.
Ces paroles produisirent parmi les chasseurs une commotion élec-

trique. La saint Sidi-Brahim ! Le 23 septembre 1
Sidi-Brahim !
Comme ces deux mots arabes, pleins d'une sonorité africaine, émo-

tionnent étrangement notre esprit. Ainsi que les noms de Woerth, de
Freschwiller et d'Aboukir, ils nous rappellent à la fois des souvenirs
de gloire et de malheur. Sidi-Brahim est dans la province d'Oran.
C'est là que le commandant Montaignac-un Ardennais-et les chas-
seurs du 8e bataillon, surpris dans un défilé, furent écrasés par les
Arabes sous une avalanche d'énormes rochers. Cette date glorieuse
et terrible est devenue celle de la fête des chasseurs à pied. Où qu'ils
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se trouvent, les trente bataillons célèbrent chaque année la mémoire
de leurs prédécesseurs tombés pour la France. Les villes qui ont en
permanence une garnison de vitriers ont fait leur la solennité du batail-
lon. A Amiens, elle est particulièrement intéressante à cause du long
séjour du 8e bataillon et aussi parce qu'elle est la ville natale et le lieu de
retraite d'un des derniers soldats du bataillon de Sidi-Brahim, nommé
Boitel.

Sidi-Brahim 1
Comment n'y avaient-ils pas songé 1
La Saint Sidi-Brahim i
Et cuirassiers ou lignards nous revimes tous passer devant nos yeux

le sanglant et glorieux épisode dont l'anniversaire était venu, comme
nous l'avait rappelé Bridapoil : les 450 chasseurs du 8e bataillon cernés
le 23 septembre 1845 par 3,ooo Arabes, écrasés sous les rochers, fusillés
à bout portant, mitraillés au point qu'il n'en resta qu'une douzaine
d'hommes. Un seul survit aujourd'hui, le sergent Lavayssières, que
je devais trouver plus tard à Amiens.

Ce n'est pas à la caserne que les chasseurs auraient oublié que c'était
leur fête nationale ; oui, la fête, car dans l'armée, c'est par la joie et
non par la douleut qu'on célèbr.e la mémoire de ceux qui sont tombés
en faisant vaillamment leur devoir. On aurait batifolé à cœur joie;
la boisson aurait coulé à pleins verres ; on aurait dépensé tout le boni
des compagnies ; on aurait illuminé le quartier, et, autour du banquet
annue* officiers et soldats, oubliant un fois presque la hiérarchie,
auraient fraternisé en dépit des galons. Toutes les punitions auraient
été levées. Heureux les forts gymnastes qui auraient remporté les
prix de la course, ou les adroits grimpeurs qui auraient, du mat de
cocagne bien savonné, décroché l'insaisissable timbale. Plus heureux
encore le vainqueur du concours de grimaces, qui, à force de se
désosser le nez, de se décrocher la mâchoire, de tourner ses yeux,
aurait été déclaré le grimacier en chef du bataillon.

Il n'y avait pas à songer à tout cela et d'ailleurs l'extinction des feux
n'était pas loin de sonner; mais un petit sergent se leva et, d'une voix
peut-être un peu flûtée pour un soldat, entonna le Chant des Chasseurs.

Nous étions loin de l'amant dAmanda et des bouffonneries qui
avaient égayé le début de notre soirée. Un nouveau souffle avait
passé sur les cerveaux, et, dans les voix exaltées vibrait je ne sais
quelle resonance martiale, quand tous les hommes prirent en choeur le
refrain:

En avant 1 braves bataillons 1
Jaloux de notre indépendance,
Si Pétranger vers nous s'avance,

Marchons ! Marchons ! Marchons !
Mort aux ennemis de la France !
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Il était dix heures et la chanson n'était pas terminée ; cependant
nous la continuâmes vu que l'extinction des feux ne sonnait pas. Nous.
arrivions au bout quand le clairon retentit.

Le commandant des chasseurs, accoudé contre la fenêtre, avait tout.
vu et retardé un instant le signal. Quand Bridapoil sortit, l'officier lui
serra la main et lui dit:

-C'est bien, ça, sergent.

LÉON BARAT.



LA TRAITE AU NORD OUEST
ET QUELQUES NOTES SUR LA COMPAGNIE DE LA BAIE

D'HUDSON.

Ce fut le 2 mai 1670, que Charles Il roi d'Angleterre, octroya, la
célèbre charte de la compagnie de la Baie d'Hudson. Cette puissante
compagnie, qui a joué un rôle politique et commercial si important
dans l'ouest, ne tarda pas à s'emparer du territoire que venait de lui
céder la munificence royale.

En 1685, elle comptait déjà six postes sur le littoral de la Baie;
c'étaient les forts Albany, Rupert, Moose, Nelson et Severn.

Dès les débuts, son commerce fut considérable et s'accrut d'année
en année.

Cette compagnie formait, à vrai dire, une petite république, adminis-
trée avec prudence et sagesse et dont les moindres détails étaient réglés
avec une soigneuse minutie. Elle possédait une flotte, d'habiles marins,
des forteresses, flanquées de bastions, défendues par des canons, ainsi
qu'un grand nombre d'employés préposés à la traite ou à la garde de
ses comptoirs.

Chaque fort était commandé par un gouverneur auquel étaient
adjoints d'ordinaire, le chirurgien, l'intendant et une ou deux autres
personnes qui formaient son conseil. Le pouvoir central et suprême
se trouvait à Londres.

C'était là, que siégeaient le gouverneur et les membres du conseil,
qui prenaient le nom judiciaire de " Cour Générale de la compagnie.'
Tout était décidé définitivement devant ce tribunal final de la compa-
gnie. Avec une organisation aussi complète, il n'est pas surprenant
de constater le développement rapide de ses opérations commerciales,
que rien ne pouvait gêner.

Elle eut à subir toutefois, des pertes sérieuses de la part de la France,
qui s'empara plusieurs fois de ses établissements.

En 1686, le chevalier de Troyes, se rendit par terre jusqu'à la Baie
et prit possession des forts Rupert, Moose et Albany.

En 169o et 1694, le célèbre d'Iberville soumit plusieurs postes et fit
sombrer les navires de la compagnie. Enfin La Perouse, rasa en 1782
le fort Prince de Galles.
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La compagnie put néanmoins réparer ses pertes et son commerce
ne fut point interrompu d'une manière très sensible.

Il est un fait, qui étonne ceux qui étudient l'histoire de cette compa-
gnie, c'est de constater que pendant plus d'un siècle, elle se contenta
de faire la tiaite sur le littoral de la mer.

Pourquoi hésita-t-elle aussi longtemps à pénétrer dans l'intérieur du
pays?

Des écrivains ont prétendu qu'elle ne se souciait point de fonder
des postes dans le pays et pour trois raisons principales.

La première, parce que les Sauvages apportaient à ses forts autant
de fourrures qu'elle en désirait pour les besoins de son commerce.

La seconde, à cause des dépenses considérables qu'auraient néces-
sitées des établissements ou des excursions dans l'intérieur.

Pour troisième raison, elle prétendait que les fourrures du pays
Boréal étaient plus riches et plus recherchées.

Ce raisonnement. qui paraît bien acceptable au premier abord, ne
saurait soutenir un examen sérieux et de plus est contredit par la cor-
respondence officielle et les régistres de la compagnie. Que les premiers
établissements aient été faits sur les rives de la Baie, cela se conçoit et
il serait même étonnant de constater le contraire. Il fallait à la com-
pagnie, des postes pour emmagasiner ses pelleteries et ses marchan-
dises, des forts pour les protéger contre la convoitise des naturels, pour
conserver les provisions destinées aux besoins de ses employés et à
ravitailler ses navires, mais qu'elle se soit obstinée à limiter son com-
merce à ces parages inhospitaliers, pendant au-delà de cent ans, c'est ce
que les raisons données plus haut ne peuvent expliquer, d'une manière
satisfaisante.

Les véritables motifs, me paraissent être, l'inexpérience de ses em-
ployés qui étaient incapables de diriger des canots d'écorce ou une
expédition lointaine et la crainte des trappeurs français qui parcou-
raient l'ouest en tous sens.

La compagnie craignait de s'exposer à des rencontres avec ces
hommes audacieux, qui avaient acquis un grandi ascendant sur les
peuplades indigènes. Plutôt que d'exciter la jalousie des trappeurs qui
l'auraient harcelée sans cesse, elle préféra se contenter, du commerce
paisible de la Baie. Aussi ce n'est qu'en 1774 que la compagnie fit sa
première apparition sur les bords de la .Saskatchewan. Une fois qu'elle
eut brisé le cercle qui la retenait captive dans ces régions glacées, elle
déborda partout dans le pays. Dix neuf anseplus tard, c'est-à-dire en
1793, elle s'était avancée jusqu'à la Rivière Rouge.

Pour appuyer l'opinion que je viens d'émettre il suffira de jeter un
coup d'oeil sur l'histoire de cette compagnie.

En 1733 elle comptait 36 hommes au fort York et 44 à Churchill.
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Un employé du nom de Joseph Robson rapporte qu'à cette époque,
les Sauvages approvisionnaient les forts du produit de leur chasse,
mais que telle était la prudence soupçonneuse du gouverneur du fort
York qu'il ne permettait pas à plus de deux à trois sauvages de pénétrer
ensemble dans le fort.

Il ne consentait que très rarement à laisser des chefs sauvages passer
la nuit dans l'enceinte du fort. Ce fort était néanmoins protégé par
19 canons. Ces précautions inutiles n'étaient point de nature à gagner
la confiance des Sauvages. Ajoutons à cela, que les employés n'avaient
que peu de rapports avec eux.

On punissait sévèrement quiconque pénétrait sans nécessité, dans la
loge d'un sauvage, ou traitait avec lui, en dehors du fort.

Cette politique d'isolement fit considérer les employés de la compa-
gnie comme des étrangers, qui ne cherchaient qu'une chose, réaliser
les plus gros profits possibles. Les trappeurs français procéderent bien
différemment. Ils apprirent la langue des diverses tribus, vécurent
dans leur camp, sans autre protection que l'amitié et l'hospitalité des
Sauvages. Ils adoptèrent leurs usages et finirent par être regardés
comme des frères.

Les trappeurs suivaient les Sauvages dans leur chasse, tandis que la.
compagnie les attendait dans ses forts. Ils ne comptaient que sur eux-
mêmes et payaient de leur personne, tandis que la compagnie avait à
ses services un nombreux personnel d'hommes qui tout en s'acquittant
de leurs devoirs, ne pouvaient apporter le même zèle et le même
dévouement que si la traite eut été à leur propre bénéfice.

En consultant le rapport du comité nommé en 1749 par le parlement
anglais, pour s'enquérir de la condition et du commerce du pays avoi-
sinant la Baie d'Hudson on remarque que les Sauvages étaient obligés
de naviguer pendant deux mois, pour transporter leurs pelleteries au
fort York.

Les naturels demandaient souvent au gouverneur, pourquoi les
Anglais ne venaient pas comme les Français faire la traite à l'intérieur.
Ils lui représentaient que ces derniers ne pouvaient acheter toutes
leurs fourrures et qu'il y aurait un immense commerce à faire.

La compagnie ne voulut point se rendre à ces invitations. Il est
constant néanmoins que son commerce y eut trouvé de vastes champs
à explorer. Il est prouvé de plus au delà de tout doute que les four-
rures les plus précieuses étaient vendues aux trappeurs et que les sau-

vages n'apportaient à la baie que celles qui étaient inférieures et trop
pesantes pour que les trappeurs consentissent à en charger leurs
canots- Ce n'était donc que les rébuts des trappeurs que la compagnie
pouvait obtenir.

Joseph Robson, dont j'ai déjà parlé rapporte que pendant qu'il s
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trouvait au fort York, ilfit une expédition à 4o milles du fort sur la
rivière Nelson. "Je vis, dit-il, des sauvages qui apportaient dans leurs
" canots des marchandises qu'ils venaient d'acheter des Français."

Ces derniers venaient donc jusqu'à 40 milles du fort, faire concur-
rence à la compagnie.

Il ajoute que plusieurs sauvages l'informèrent qu'ils vendaient quel-
quefois aux traiteurs français, les marchandises qu'ils recevaient de la
compagnie.

Peut-être que la cour générale de Londres s'imaginera, que les lon-
gues distances à parcourir, et les tribus toujours remuantes ou en
guerre entr'elles, obligeraient ses employés à voyager en grand nombre
et escortés d'hommes armés ;

Quoiqu'il en soit, elle demeura presque étrangère à ce qui se passait
dans l'ouest;

Sentinelle avancée du nord, elle attendit que les nombreux essains
de sauvages qui se rendaient autrefois à ses portes, l'eussent aban-
donnée, avant de franchir le rayon qu'elle s'était tracé.

Ce ne fut que lorsqu'elle se trouva au contact des sauvages et qu'elle
eut fondé des établissements durables dans l'intérieur, qu'elle comprit
l*rôle qu'elle pouvait jouer et l'avenir que lui réservait sa fameuse
charte.

Richard White parle d'un nommé Joseph de Lustra qui vécut et hiverna
plusieurs années parmi les sauvages et qu'il rencontra à 6o milles du
fort Churchill. Il prétend que pendant qu'il demeurait à ce fort, il n'a
jamais entendu dire qu'un employé eût pénétré plus loin dans le paysque lui-même. Il y a souvent mention de ce Lustra, dans les récits de
cette époque. Les uns le représentent comme un traiteur intriguant et
diplomate. D'autres en font un personnage légendaire et lui prêtent
des choses merveilleuses. Ce qui paraît de plus clair d'après ces
témoignages, c'est qu'il contribua largement à diminuer le commerce
de la compagnie et à l'attirer vers l'est. Il empêcha les sauvages àl'est du lac Winnipeg, de se rendre à la mer et les dirigea au lac
Abittibi où les Français avaient fondé un poste. De fait cet homme
extraordinaire commanda pendant quelques années, le commerce de
tout ce territoire compris aujourd'hui dans Keewatin.

D'après la preuve entendue devant le comité Impérial, deux faits
paraissent bien acquis à l'histoire.

Le premier, c'est que les sauvages vendaient souvent aux Français
les marchandises qu'ils avaient achetées de la compagnie.

Le second, c'est que les Français avaient dès 1726 des postes au
Nord-Ouest, dans lesquels ils hivernaient. Il est vrai de dire que ces
postes n'étaient que pour l'occasion et qu'ils étaient abandonnés le
printemps suivant. Les Français ne paraissent pas à cette époque
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avoir visité le pays au sud des lacs Winnipeg et Menitoba. Il se diri-
gèrent de préférence vers le nord. Le voisinage du fort Abittibi dans
la Baie James et celui des forts de la compagnie durent sans doute les
attirer.

La défense formelle de traiter en dehors des forts, donna lieu à de
tristes conséquences. On rapporte que plusieurs employés souffrirent
de faim, tandis qu'à côté d'eux, les Sauvages vivaient dans l'abondance.

D'autres furent fouettés pour avoir désobéi à ce règlement. White
raconte qu'en 1727, il vit bon nombre de sauvages vêtus d'étoffes fran-
çaises et portant des fusils de manufacture française. Les trappeurs
interceptaient tellement le commerce de la Baie, que c'était chose rare
d'acheter des peaux de visons, martre, chat sauvage ou loutre. Des
sauvages l'informèrent qu'ils préféraient jeter les peaux de castor ou en
couvrir leur loge, que d'entreprendre le voyage de la Baie.

Les Français furent les premiers à élever le prix des fourrures et à
diminuer celui de leurs marchandises. La compagnie ne se décida
qu'avec répugnance et après bien des hésitations à modifier le taux de
ses échanges. Pour ne citer qu'un cas de ces différences dans les prix,
la compagnie exigeait 36 peaux de martre pour un fusil, les traiteurs

30 seulement. On a prétendu expliquer ces différences, par la fluctua-
tion du marché de Londres.

Il est vrai que toutes les fourrures de la compagnie se vendaient à
l'enchère en Angleterre, mais à ces enchères des maisons de Hollande
et de Russie étaient représentées et importaient beaucoup de ces
fourrures. Les fourrures françaises étaient vendues à Larochelle et ex-
portées ensuite dans d'autres pays.

Les demandes à Larochelle sans être plus considérables figuraient
à des prix plus élevés qu'en Angleterre.

La seule cenclusion à tirer, c'est que les fourrures françaises étaient
de qualité supérieure. Il est intéressant de consulter sur ce sujet les
mémoires publiés par les commerçants de New-York demandant le
rappel des lois prohibitives passées sous le gouverneur Burnet. Ces
témoignages ne peuvent être recusés en doute.

Pour completer ces renseignements j'ajouterai que les bandes qui
erraient à l'est et au sud du lac Manitoba, n'entretinrent jamais de
relation régulière avec la compagnie. Ce n'est qu'incidemment qu'on
signale quelques canots venus de cet endroit. Cette partie du pays
était au pouvoir des trappeurs. Ils avaient conclu des traités avec les
sauvages. Ces traités consistaient en une convention par laquelle, les
trappeurs s'engageaient à pourvoir la tribu de fusils, poudre, tabac,
etc., et cette dernière en retour devait leur réserver ses pelleteries.

La compagnie, par contre, était en rapports plus fréquents avec les
sauvages à l'ouest et au sud de ses forts. Il faut croire qu'en 1745,
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ces derniers avaient ralenti leur zèle, vis-à-vis la compagnie, car
].obson affirme, qu'au fort Prince de Galles, le plus important de ses
postes, on ne voyait pas plus de 30 sauvages autour du fort, pendant
le temps de la traite, et souvent 2 ou 3 seulement.

Elle se trouva si isolée, qu'elle enrôla à son service des sauvages
chargés de faire la chasse et d'approvisionner ses forts. Elle leur
donnait comme salaire une chopine de farine d'avoine par jour.

Aussi fit-elle des efforts constants pour ouvrir des comptoirs jusqu'à
l'extrémité de l'entrée de la Baie d'Hudson. En 1745 il vint du nord
une bande composée de 30 à 35 sauvages, qui emportait avec elle de
riches fourrures. Ces sauvages furent accueillis avec la plus grande
amitié et traités généreusement, ce qui contrastait étrangement avec
l'indifférence dont elle faisait preuve envers ceux de l'intérieur.

On y voit clairement une politique bien'déterminée de la part de la
compagnie de rechercher l'alliance des naturels du nord avec lesquels
les trappeurs français n'avaient aucun rapport et de négliger ceux du
sud de crainte de s'exposer à des dissensions avec les trappeurs.
Une fois qu'on a saisi le mot de l'énigme on s'explique facilement
pourquoi ses employés répétaient souvent. " La Compagnie a des
raisons secrètes Pour ne point nous permettre de visiter l'intérieur. "

J'ai déjà parlé en passant de la discipline sévère établie dans les
forts.

Encore un mot sur ce sujet. La traite se faisait d'ordinaire au
hangar de la compagnie. Les sauvages venaient un ou deux à la
fois, près d'une fenêtre et c'est là que les transactions se complétaient.

Le gouverneur après avoir compté, pesé et examiné les fourrures,
livrait au sauvage les marchandises qu'il jugeait à propos. Ce dernier
était-il mécontent et se fâchait-il, le gouverneur lui faisait remettre ses
fourrures et le renvoyait. D'ordinaire les chefs recevaient un petit
présent.

Il était très rare de faire crédit aux sauvages, tandis que les trap-
peurs leur avançaient souvent les choses dont ils avaient besoin,
jusqu'à la traite suivante, on cite un cas où les employés de la compa-
gnie battirent des sauvages pour avoir volé une vache. Un nommé
Farquar, surpris à causer dans une loge, fut mis aux fers et fouetté et
un autre subit la même peine pour avoir allumé sa pipe dans une
tente.

!^* règlements étaient affichés dans les forts afin que personne ne
put prétexter ignorance.

Hayter qui demeura six ans sur la rivière Caribou, se plaint amère-
ment de la qualité et de l'insuffisance des rations.

Chacun recevait, dit-il, 6 lbs de fleur par semaine, 2 à 3 lbs d'oie
sauvage et une chopine de pois en sus de la bière. Il y mentionne
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aussi le fromage, le beurre et la perdrix qui leur étaient servis de temps
à autres.

Il parait évident, que hommes-là n'étaient pas habitués aux priva-
tions et à la vie frugale des coureurs des bois. De telles provisions
eussent paru à ces derniers, un luxe raffiné, eux qui ne vivaient que du
produit de leur chasse ou de leur peche et qui jeûnaient lorsqu'il
faisait défaut. La compagnie conservait dans ses forts, des provi-
sions pour deux ans, pour prévenir tout accident au cas où ses navires
ne parviendraient point à destination. Il n'est que juste de dire, que
les récriminations quant à la ration servie aux employés, sauf quelques
rares exceptions, ne sont point fondées. Naturellement, les employés
de la compagnie ne devaient point s'attendre à tout le comfort de la
vie, dans l'exil volontaire qu'il avaient accepté.

Il était impossible de prévoir toutes les circonstances de cette vie et
il s'en est présenté, qui ont imposé des privations aux gouverneurs
comme aux autres.

Quant aux punitions corporelles, sans vouloir pallier ce qu'il y a
d'excessif dans ces traitements passés de mode, il faut remarquer qu'il
n'y a que quelques gouverneurs qui aient poussé la rigueur jusqu'à ce
point. Il est bon aussi de prendre en considération que les gouver-
neurs étaient obligés pour s'assurer le respect et l'obéissance de leurs
subordonnés de leur donner quelquefois des exemples.

C'était le moyen de prévenir des mutineries.
Le plus grand nombre des gouverneurs se montra humain et fit

fléchir ce que les règlements avaient de trop pénible. White cite
toutefois une pratique en vogue qu'on ne saurait trop blâmer; elle
consistait à ne point donner le poids dans les échanges avec les sauvages.

Ainsi par exemple, on ne donnait guère plus qu'une demie mesure
de poudre, au lieu d'une mesure complète. Dans les livres de la
compagnie, dit White, se faisait une entrée spéciale pour les profits
réalisés par ce moyen, sous le titre de " Surplus du commerce. "

Ce surplus désignait tout simplement les fourrures gagnées en don-
nant moins que la mesure étalon-

La seule préoccupation de la compagnie était de faire une traite
profitable. Il ne paraît pas qu'elle se soit jamais souciée, du moins à
cette époque, d'instruire ou de moraliser les naturels.

White nous cite un trait fort curieux à ce sujet. Le gouverneur
Myatt, qui mourut en 1729, avait recueilli un jeune sauvage et l'avait
fait instruire dans son fort. L'enfant écrivit à la compagnie, proba-
blement à la suggestion du gouverneur demandant à être transporté
en Angleterre pour y etre baptisé. Sur ces entrefaites Myatt fut rem-
placé par M. Stanton auquel la compagnie donna instruction d'enlever
les livres à cet enfant et de ne plus le laisser lire.
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Si l'on peut ajouter foi au témoignage de White qui n'est pas con-
qb'tredit, la conduite de la compagnie en cette circonstance- lui fait peu

d'honneur.
On peut s'expliquer jusqu'à un certain point que la compagnie,

craignant que ce sauvage se servit plus tard de son éducation pour
encourager le commerce avec les français, les amis naturels de sa tribu
ne fut point pressée de l'emmener en Angleterre.

Mais quelle explication peut-on lui prêter, qui puissent excuser son
refus de lui donner le baptême.

Les trappeurs français sans être des modèles de vertu, enseignèrent
souvent aux sauvages à prier et à adorer leur créateur.

Matthew Sarjeant rapporte avoir entendu des sauvages parler et
prier en français. D'autres disent les avoir vus se mettre à genoux et
lever les yeux au ciel. Questionnés sur ce qu'ils faisaient, ils répon-
dirent: " Des Français nous ont dit de faire cela, afin d'obtenir du
"Grand-Esprit, un voyage sans accident et une bonne chasse." C'est
ainsi que ces traiteurs grossiers préparaient le cœur et l'esprit des sau-
vages par leur exemple et leur enseignement, à recevoir des lèvres des
missionnaires, la semence de la foi.

Le sauvage, on le sait, n'est point fait, pour la civilisation et l'état
sédentaire. I

Au désert, sous la loge, il a sa beauté, sa grandeur propre, il suit sa
voie et forme harmonie avec le reste de l'humanité.

Ailleurs il est déplacé, et ses plus belles qualités disparaissent.
Toutefois son intelligence et son cœur ne sont point fermés à tout
développement intellectuel et à la culture des vertus morales.

Son imagination impressionable, le rend sensible à la moindre injureet reconnaissant pour le moindre bienfait.
Rien de plus facile que de le satisfaire et de gagner son amitié. Un

morceau de tabac, un peu de thé, les miettes qui restent après le repas,
sont autant de dons généreux qu'il apprécie beaucoup.

Mais aussi, il ressent vivement l'insulte ou le tort qu'on lui fait.
C'est pour n'avoir pas su comprendre le caractère des naturels, que la
compagnie demeura si longtemps un sujet d'antipathie pour eux. Les
chroniques du i8e siècle parlent souvent d'inimitiés entre les sauvages
du nord et ceux du.sud ou de l'est. Elles citent des guerres qui tour-
nèrent continuellement à l'avantage des naturels du sud. On serait
tente de soupçonner à première vue, que les rivalités commerciales
entre les Français et les Anglais ne furent pas étrangères à ces dissen-
sions. Les témoignages recueillis à cette époque ne permettent pas del'affirmer.

Le Dr Browne qui passa six ans au service de la compagnie, rapporte
que les sauvages français invitèrent souvent les gouverneurs à cons-
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truire des huttes dans le pays et à acheter les peaux de castor que

négligeaient les Français.

Le Dr Browne se trouvait dans la Baie en 1739 et il est le premier

à faire mention des " Sauvages français." Ces mots, tel que l'entend

le Dr Browne, désignent les sauvages qui traitaient avec les Français,

ou parmi lesquels ces derniers hivernaient. Il n'est fait mention nulle

part à cette époque de "Sauvages anglais" ce qui indique que les

Anglais n'avaient point fait de traités avec eux et ne les visitaient pas.

Quelques auteurs mal renseignés ont cru reconnaître dans cette

expression " French Indians " la présence de Métis français. Remar-

quons de suite, que les écrivains anglais auraient dû dire alors " French

Half-Breeds " au lieu de " French Indians." Il faut admettre cependant

que certains auteurs se servent incorrectement des mots "French

Indians " pour désigner les " Bois Brûlés." Toutefois aucun historien

n'a prétendu qu'avant la découverte de LaVérandrye en 1735 des trai-

teurs se soient établis dans le pays. Dans un travail remarquable sur

la région que baigne la rivière Mackenzie et le lac Arthabaska, le Père

Petitot mentionne quelques coureurs des bois qui se sont enfoncés

dans l'ouest et qui épris d'amour pour la vie sauvage, y ont fixé leur

existence et ont fait souche de nombreux desaendants.

On ne peut raisonnablement prétendre que ces coureurs des bois

aient dévancé le découvreur de l'Ouest.

Dans la tradition des sauvages, on ne retrouve aucune trace de race

blanche avant 1735.
On a bien conservé les noms de Couture, Bourdon et Desgroseillers,

qui ont fait des expéditions dans la partie nord du pays, mais ces

illustres voyageurs n'ont fait que passer et ont dirigé leurs expéditions à
la baie d'Hudson.

Griffin et Dobbs parlent eux aussi des sauvages français dans le
même sens que le Dr. Browne.

Dobbs discute longuement dans un ouvrage publié en 1744, les rai-

sons qui empêchèrent la compagnie d'étendre son commerce dans le

pays et de contracter des alliances avec les tribus de l'intérieur.

D'après lui, c'était la çrainte d'exciter la convoitise des commerçants

anglais et d'attirer l'attention publique sur les profits énormes qu'elle

réalisait, qui la décida à ne pas envoyer ces employés dans le pays. On

comprend que la compagnie avait des doutes sérieux sur la légalité du

monopole commercial que lui conférait sa charte et n'aurait point

aimé-à s'adresser auk tribunaux pour les faire discuter. Néanmoins
ces raisons paraissent futiles. Il était facile de se renseigner en Angle-

terre, sur ce que rapportait le commerce de la compagnie. En outre,
des établissements à l'intérieur n'auraient pas donné plus de retentis-
sement que sur le littoral de la mer. Ses opérations eussent été mém
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plus ignorées. D'ailleurs Dobbs avait des motifs intéressés pour lancer
cette accusation contre la compagnie.

En 1746 il présenta au Parlement Impérial une requête demandant
pour lui et ses associés une charte l'autorisant à fonder une colonie,
faire la traite, et des alliances avec les Sauvages etc., dans tout le Nord
Ouest Américain.

Les accusations qu'il lance contre la compagnie, ne peuvent donc
être reçues qu'avec la plus grande réserve.

Nous ayons déjà vu que les traiteurs Français envahissaient lente-
Ment le Nord et pressaient la compagnie jusque dans la retraite glacée
où elle s'était cantonnée.

En 1738 les Français érigèrent un fort à 00 milles de Churchill. Ce
fort fut construit sur la rivière " Seel " et était défendu par 6o hommes.
Le Dr Browne qui fournit ces renseignements, ajoute qu'ils n'avaient
pas de canons mais un grand nombre de fusils.

Les Français de ce poste menaçaient le Nord et fermaient l'entrée
du pays à la compagnie. Que fit cette dernière ?

Dans la Nouvelle Angleterre, la politique Anglaise consistait à s'allier
les Iroquois et à les armer contre la Nouvelle France.

La compagnie suivit une conduite bien differente. Peu belliqueuse
par instinct, et comprenant l'impossibilité d'opérer une division parmi
les Sauvages, elle se garda bien d'aucune agression. Elle se contenta
de prendre les moyens de se protéger contre l'invasion des trappeurs.

Dans le même temps que les Français érigeaient un fort sur la rivière
Sud, la compagnie en construisit un autre sur la rivière Albany appelé" Henly House " que l'historien Gunn nomme incorrectement " Henry
House."

Voici dans quelles circonstances ce poste fut établi, d'après les-
témoignages de John 1Iayter, du Dr Thomson et de Thomas Mitchell.
Un vieux chef, ayant été traité avec sévérité par le gouverneur d'Al-
bany, résolut pour s'en venger, d'intercepter le commerce de sa tribu
à ce fort.

L'année suivante, à la demande de ce chef, quelques traiteurs remon-
tèrent la rivière Albany jusqu'à environ 150 milles du fort.

Hayter dit que l'endroit où ils s'arrêtèrent, qui fut plus tard Henly
House, était à 12 jours de navigation d'Albany.

Or la navigation était très difficile et le Dr. Browne prétend qu'onne parcourait en moyenne que douze milles par jour; ce qui donne-
rait '44 milles plus ou moins entre Henly et Albany.

Les Français n'y bâtirent point de fort, mais passèrent le temps dela traite en tente, et retournèrent dans le pays à l'automme. Peu satis-
faits du résultat de cette traite, qui ne les compensait point des dépenses
élevées d'un si long voyage, ils ne revinrent plus. La compagnie-
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craignant leur retour, érigea au meme endroit le fort connu sous le
nom de " Henly House." Elle ne put cependant bénéficier longtemps
de ce poste. Un an après sa construction, un chef Indien, qui avait
eu un différend avec le gouverneur d'Albany, s'empara des bâtisses
qu'il renversa et enleva les palissades. Le fort Henly ne fut jamais
relevé. Le Dr Thomson qui rapporte la destruction de ce fort ajoute
bien ingénument : " Il ne serait pas à propos de rétablir ce poste, car
" un nouvel établissement dans le pays, courrait grand risque d'être
4' ruiné par les Français."

(A continuer.)

L. A. PRUD'HOMME.



L'ENSEIGNEMENT DU FRANÇAIS.

(Suite et fin.)

Ce n'est pas que je veuille rétablir ces tournures dans la langue
écrite ; elles ont fait leur temps, sous ce 'rapport ; qu'elles restent dans
la langue parlée, rien ne s'y oppose, elles ont une saveur, un goût
d'ancienneté qui donne du piquant à la conversation.

D'autre part, si nous en débrouillions l'origine, personne ne vien-
drait plus nous dire impunément que nous avons un patois. Patois
signifie usage de mots qui ne sont pas dans les dictioanaires autorisés
-or nous ne prononçons pas un mot qui, autrefois ou aujourd'hui.
n'ait été reconnu et employé par les bons auteurs français.

Les anglicismes sont à part, bien entendu ; à ceux-là, guerre à mort
-damnation éternelle si c'est en notre pouvoir.

Je me garderai bien de blâmer ce que je trouve à redire dans les
huit opuscules mentionnés plus haut. Ma critique est toujours encou-
rageante. Ceux qui produisent sous une bonne inspiration ont droit à
des égards, surtout dans un pays où il est si difficile d'arriver à payer
son imprimeur. Le travail d'expurgation se fera de lui-même, car le
merveilleux instrument qui s'appelle la langue a cela de commun avec
la boussole qu'il revient toujours au pôle, quelqu'effort qu'on fasse pourl'en détourner.

On me dira peut-être qu'il vaudrait mieux signaler de suite comme
inacceptables certaines locutions que les Canadiens ne connaissent pas,qui sont françaises néanmoins, mais peu gracieuses ou difficiles à rete-
nir, parfois longues-et que nos nouveaux auteurs de vocabulaires
nous proposent en place de mots usités parmi nous. A quoi bon ? Ces
termes coriaces resteront sur le papier pour le plaisir des chercheurs
A-t-on jamais réussi à imposer au peuple, ou même à la classe instruite,
des expressions qui ne plaisent pas à l'oreille I L'harmonie, l'euphonie
ont des exigences, et, tant que nous ne serons pas dégénérés, il nous
faudra les satisfaire. Craignons plutôt ces allures recherchées, si con-
traires au sentiment de la langue française; fuyons avec terreur les
beaux esprits de salon (il en existe parmi nous) qui ne disent rien
comme les autres. Quel homme de goût peut soutenir cette conversa-
tion guindée au cours de laquelle Monsieur du Madame, qui avale un
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dictionnaire sans le mâcher, s'exerce à nous faire sentir leur malaise!
Orner sa mémoire d'une foule de synonymes est fort louable, mais

songeons-y, les employer en lieu et place n'est pas bagatelle. Si je ne
me trompe, notre principale source de faiblesse dans la langue est à
cet endroit.

Nous nous servons ordinairement du premier mot venu pour dire
n'importe quoi. La propriété des termes semble ne pas exister parmi
nous. Celui qui dit : " J'achète de la salade," est en état de dire, s'il le vou-
lait, "j'achète de la laitue," ou encore, au lieu de " j'aime cette brode-
rie d'oreiller," il n'ignore pas qu'il parle d'une broderie de coussin. Ce
défaut disparaîtra lorsque les pères et mères et les professeurs des
deux sexes le corrigeront chez les enfants confiés à leurs soins.

Toutes mes causeries d'une année ne suffiraient pas à épuiser le
sujet. Restons dans la limite où se plaisent davantage les huit écri-
vains ci-dessus nommés, c'est-à-dire la désignation des termes impro-
pres les plus répandus de Gaspé à Ottawa.

Il faut étudier notre langue. Assez longtemps nous l'avons négligée.
Que l'on .y pousse la jeunesse : là est le remède. Quant à nous, les
vieux, nous sommes incorrigibles et si, comme je le crois fermement,
la génération qui nous suit entre dans la voie de l'épuration, nous
rendrons le dernier soupir en rougissant d'avoir si mal parlé français
devant nos contemporains.

Le plus tenace adversaire des expressions vicieuses, M. Gingras,
s'est vu seul dans l'arène pendant vingt ans. Aujourd'hui les écrivains
qui viennent à la rescousse, doivent s'accorder à dire avec lui: " Les
meilleurs manuels ne réformeront pas notre langue, si ceux qui prési-
dent à l'enseignement public n'obligent professeurs et instituteurs à
retrancher du vocabulaire de leurs élèves une foule d'expressions
impropres que les enfants ont appris à bégayer dans le milieu qui les a
vus naître."

Il n'est pas nécessaire, en effet, d'être de la force de M. Prud'homme
pour deviner que l'avenir est à la jeunesse. Ménageons à celle-ci les
chances de rétablir chez nous la précision dans la langue et tout ira
bien. Si un poêle fume, on ne dira plus qu'il " boucane " puisque bou-
cane s'applique à un autre genre de fumerie. A côté de l'adverbe
"emphatiquement " on découvrira "énergiquement" qui n'a pas encore
été compris, et mille autres incohérences qui sont d'usage jourualier.

-Il y a belle heurette, dira le lecteur, que nous savons cela.
Eh bien 1 pourquoi ne pas entrer résolument dans la pratique ?
Ce qui nous gène, c'est la crainte de tomber dans le langage précieux.
N'allons pas confondre l'exactitude et la précision avec le pédan-

tesque et le recherché. distance qui sépare ces choses est facile à
saisir au premier coup d' il.
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Aimons notre langue et rendons-lui hommage en l'étudiant, en la
parlant le mieux possible. Elle a conquis sa place au rang des plus
nobles produits de l'esprit humain. C'est un héritage de gloire qu'il
est doux de conserver et qui, partout attire le respect, depuis des
siècles.

Brunetto Latini, le maître du Dante, disait, il y a six cents ans:
Et se aucuns demandoit por quoi cist livre est escriz en romans,

" selon le langage des François, puisque nos somes Ytaliens, je diroie
que ce est porce que la parleure est plus delictable et plus commune
à toutes gens."
Nous avons la parleure, car notre accent est à peu près irréprocha-

ble. C'est l'appoint principal.
La prononciation n'est pa3 toujours bonne. La moindre surveillance

nous remettrait dans le droit chemin.
Mais les mots! le choix des mots 1 Mollesse, indifférence, abandon

sur toute la ligne, hélas !
Messieurs, des glossaires, des manuels, des vocabulaires, des lexiques,

des dictionnaires !-et bourrons-en nos écoles.

PARLONS CORRECTEMENT.

Dire aux personnes qui marmottent, au lieu d'articuler, et qui se
servent de tous les mots qui se présentent, au lieu de choisir des termes
corrects ; dire à ces personnes qu'elles ne savent pas la langue fran-
çaise, c'est leur causer une extrême surprise.

Dire à un homme ou à une femme qui recommence cinq ou six fois
sa phrase et qui embrouille chaque membre de cette phrase sans parve-
ir à exprimer nettement sa pensée; dire à cette personne qu'elle parle
avant que d'avoir réfléchi-c'est la surprendre et l'insulter.

Dire à un maître d'école qu'il baragouine et qu'il enseigne à ses élèves
une prononciation fautive, c'est l'attaquer dans sa dignité d'individu
diplômé.

Dire à un enfant qu'il jargonne tandis qu'il devrait se servir de mots
qui sont justes et qu'il a entendus mille fois durant sa courte existence,
c'est se moquer de ce petit personnage-et tout le monde admet qu'il
ne faut pas se moquer des enfants.

Dire à ceux qui lisent qu'ils devraient employer dans le langage parlé
les expressions qu'ils rencontrent dans les livres, c'est leur demander
plus qu'ils ne veulent promettre.

Dire à un père de famille qu'il ne devrait jamais répondre à son
enfant lorsque celui-ci s'exprime incorrectement, c'est transformer le
père de famille en mattre d'école... et l'humilier.
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Comprenez donc, compatriotes, que nous sommes tous des maîtres
d'école et que le meilleur est celui d'entre nous qui veut la perfection
dans son enfant. Soignez votre langage afin que votre fils, se modelant
sur vous et s'observant, devienne plus compréhensible que vous. Ne
seriez-vous pas fier d'avoir un enfant qui vous fût supérieur ? Vous
arriveriez surement à ce résultat en donnant à votre élève un langage
au-dessus de la banale et stupide conception du public.

Vous êtes père de famille et vous ne songez pas à rendre vos enfants
plus connaissants, plus parfaits que vous i

Et vous parlez de progrès ! Le progrès bien entendu doit commen-
cer chez vous, dans votre maison, non pas chez le voisin.

Et vous regrettez le temps que vous avez perdu dans votre jeunesse
Ah ! laissez-moi vous dire que vous n'êtes pas raisonnable! Si vous

avez un fils qui a le moindre talent, tâchez qu'il sache sa langue. Plus
il la connaîtra, plus il fera honneur à sa position dans le monde.
Encouragez-le à soigner son langage. Faites en sorte qu'il pense avant
que d'ouvrir la bouche. Si vous observez des défauts dans la manière
de parler des hommes de votre entourage, signalez ces défauts à votre
fils, afin qu'il les évite. Quant à vous-même, il n'y a guère d'espérance
de vous corriger, car l'âge ne le permet pas. Vous continuerez de
parler mal tout en sachant que ce n'est pas bien-mais votre fils est
jeune, par conséquent il est susceptible de recevoir un bon pli. Dites-lui
de se surveiller et de ne pas prendre exemple sur vous.

Il n'est pas nécessaire pour cela que vous soyez un savant. Obligez
votre fils à apprendre la grammaire et à l'appliquer; il en prendra vite
l'habitude. Sa phrase claire et nette le fera remarquer favorablement
partout. Acquérir le don de bien s'exprimer c'est un avantage énorme.
Savoir commencer une phrase par le commencement, et non par la fin
ou par le milieu c'est presque l'équivalent de posséder un métier de
plus que le hommes de sa classe.

Je rencontre tous les jours des personnes qui parlent un affreux
langage et qui, cependant, la plume à la main savent parfaitement
s'exprimer-c'est que l'on n'a pas imposé à ces personnes, dans leur
enfance, l'obligation de parler avec soin, avec mesure, après réflexion.
A nous de faire en sorte que ce défaut ne se répète pas chez les
enfants.

Plusieurs s'effrayent lorsqu'on leur propose de soigner leur langage.
" Voulez-vous donc que nous parlions en termes " dçmandent-ils.
Parler en termes est tout simplement bête. Parler correctement c'est
savoir parler. Le langage nous distingue des animaux-ayons un
langage digne de l'homme. Ceux qui parlent en termes sont des
ignorants qui employent au hasard des mots dont le sens ne leur est
pas bien connu. Je serais le dernier à vous conseiller l'usage des
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"termes ", mais parlez " français ", c'est-à-dire d'une manière lucide,
facile à comprendre et toujours conforme à la grammaire. Un enfant
peut l'apprendre. N'en ayez pas peur. Quand on a appris la gram-
maire c'est pour jusqu'à cent ans.

Habituez-vous à articuler, au lieu de produire des sons qui embrouil-
lent l'oreille.

Je me suis souvent arrêté devant des Canadiens qui s'adressaient la
parole. A chaque phrase, l'interlocuteur disait "hein?" et l'autre
répétait ce qu'il venait de dire. Pourquoi? Parceque l'articulation était
défectueuse. Nous sommes élevés de cette façon disgracieuse. Tout
notre monde en souffre-sans se plaindre, par suite d'une triste et
paresseuse habitude. Remettez donc les enfants dans la bonne voie I
Faites en sorte que, sous ce rapport, ils ne ressemblent pas à leurs
pères, car, en vérité, nous ne nous comprenons pas les uns les autres.

Savez-vous que les Canadiens-Français des Etats-Unis parlent mieux
que leurs cousins de la province de Québec ? A l'étranger, îls sentent
le besoin de respecter la langue qui les caractérise. Ils se montrent
jaloux de bien parler français et on les respecte beaucoup à cause de
cela ; ce n'est plus comme dans le Canada où chaque enfant est libre
d'aboyer ou de marmotter ou de geindre, sans que nous comprenions
s'il dit oui ou non.

BENJAMIN SULTE.
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Le village de St-Jovite, à 44 milles de Montréal, est situé sur un
plateau d'environ un mille carré que cerne la rivière au Diable. J'ai

examiné l'apparence de ce tributaire de la Rouge, pour m'assurer s'il
ne ressemble pas à l'ancien Diable avec des griffes et la queue en
ripe.-Je n'ai rien trouvé qui ressemblât à Béelzébuth, si ce n'est sa forme
tortueuse qµi lui donne des faux airs de serpent. Mais ce n'est pas de
ses sinuosités que cette rivière tire son nom. Ce sont les voyageurs qui,
la trouvant difficile pour la descente du bois, l'ont apostrophée du nom
de Diable, et cette épithète lui est restée.

En 1878, tout l'e3pace entre Ste-Agathe et le Nominingue était forêt.
Les établissements qui commençaient étaient comme des oasis au
milieu des bois debout. C'est en septembre de cette année qu'y fut

envoyé le révérend M. Ouimet pour desservir les cantons du Nord.
A son arrivée il se mit à l'œuvre pour construire un presbytère dont

le haut devait servir de chapelle provisoire, et au mois de janvier 188o

il s'installait dans sa résidence pour desservir les colons à 15 lieues à la
ronde. Aujourd'hui encore il exerce son ministère dans les missions
d'Arundel, Amherst et Ponsonby.

Les rues du village de St-Jovite sont larges de 6o pieds et les mai-
sons, au nombre d'une quarantaine, sont bâties à la française et avec
un goût remarquable.

Il y a de bons pouvoirs d'eau fournis par un ruisseau appelé Clair,
lequel prend sa source à St-Faustin.

Le presbytère et la chapelle forment un édifice de 40 pieds sur 30
à deux étages; la chapelle est en haut et la résidence du curé en bas;
mais déjà les paroissiens ont compris qu'ils avaient besoin d'une église et
les procédés sont commencés pour construire en moins de trois ans une
église en pierre qui, tout en procurant la gloire de Dieu, sera un monu-
ment de l'esprit religieux, de l'entente et de l'activité de la généreuse
population de St-Jovite.

Les premiers actes civils datent du mois de janvier 1879.
Le village renferme tout ce qu'il y a d'industrie dans St-Jovite.

D'abord, un moulin à farine fonctionnant parfaitement en tout temps
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de l'année. Il est la propriété de M. Célestin Bisson, un des premiers
et des plus entreprenants colons du Nord.

Un moulin à carder la laine, fonctionnant, lui aussi, à merveille et
rendant d'immenses services aux missions environnantes. Le pro-
priétaire en est M. Jude Meilleur.

Un moulin à scie circulaire qui fonctionne toute l'année; cet
établissement renferme des scies à découper, à faire le bardeau,
un planeur pour blanchir et embouveter le bois, etc., le tout en parfait
état. M. François Léonard en est le propriétaire. Cet homme entre-
prenant est maire de St-Jovite.

Il y a aussi une tannerie appartenant à M. Joseph Bélair.
Un fourneau à chaux, qui suffit aux besoins de St-Jovite et des

environs. C'est la propriété de M. Amable Dufour.
Deux forgerons, un voiturier, deux meubliers et un boulanger.
Une briqueterie près du moulin a scie, à 6 Ou 7 arpents de la chapelle.

C'est encore la propriété de M. Léonard.
St-Jovite compte deux hommes de professions : un docteur, M. J. A.

Bigonesse, un notaire, M. J.-Bte. Defoy.
Il y - trois magasins tenus par T. Adolphe Christin, Jos. Charbon-

neau et Jos. Longpré. On y trouve tout ce qu'il faut, et desnégociants
de cantons plus au Nord viennent s'y approvisionner assez souvent.
Un marchand dog ouvrir une épicerie. A St-Jovite il y a des personnes
qui entreprennent d'approvisionner les chantiers pendant l'hiver,
d'autres font transporter jusqu'à la Minerve et au Nominingue les
effets que des propriétaires de Montréal veulent faire transporter chez
leurs fermiers.

La paroisse a deux écoles dont l'une, celle du village, est ouverte
depuis 5 ans et l'autre depuis 4 ans. Une troisième est en construc-
tion ; ce ne sont encore que des écoles élémentaires.

Peu de vieillards à St-Jovite ; cependant il y en a 5 ou 6 de 76 à 8o;
et l'un d'eux surtout, M. J. Bte. Pâquet, travaille comme un jeunehomme sur une terre qu'il a ouverte lui-même.

La Montagne Tremblante, vers le nord, ne tremble pas plus que
'l Hôtel-de-Ville, mais enfin c'est son nom; au pied se trouve le Lac

Tremblant qui a une étendue de huit milles; il est le réservoir de la
rivière Cachée. Lac très poissonneux, c'est un endroit magnifique pour
les touristes amateurs de pêche.

Un lac très coquet, c'est le lac Ouimet, situé à trois milles du village,il est parsemé d'iles qui en rendent l'aspect charmant.
Le lac Duhamel et le lac aux Brochets méritent aussi une mention

honorable.

St-Jovite a deux maisons de pension de première classe où les voya-geurs sont servis à souhait.
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Le sol est sablonneux, mais propre à toute espèce de culture, impré-
gné qu'il est de phosphate de chaux fournie par les montagnes avoisi-
nantes. Il est surtout propre à la culture des légumes qui y sont
splendides.

Cette localité faisait autrefois partie du comté d'Argenteuil, mais elle
a été annexée au comté de Terrebonne déjà trop grand pourtant.

St-Jovite occupe une position exceptionnellement avantageuse, à la.
jonction des grandes routes de St-Jérôme et de Grenville. Celle de
Grenville longe la Rivière Rouge, comme celle de St-Jérôme côtoie la
Rivière du Nord.

St-Jovite comptait, en 1884, 16o familles, et St-Faustin, que dessert le-
même curé, 700 âmes.

Le village est alimenté par un aqueduc qui fournit une eau abondante
et pure.

La malle y vient trois fois par semaine, et c'est à un " bureau de
poste " qu'on va chercher les lettres et non à la " post office ", comme
dans plusieurs de nos paroisses canadiennes, où les maîtres de poste
semblent ignorer qu'il y a un mot français pour désigner l'endroit où
l'on reçoit et expédie les malles.

Le terrain de l'église, qui a environ douze arpents en superficie, a
été donné par messieurs Joseph Sarazin et François Lacasse.

C'est une chose importante pour la fabrique d'une paroisse, d'avoir
à sa disposition un grand terrain, parce que plus tafd elle peut avoir
besoin de l'utiliser pour des ouvres d'éducation ou de charité.

M. le curé Ouimet est l'aîné de trois frères qui sont tous religieux:
M. Treffié est vicaire à l'église Notre-Dame de Chicago, et M.
Romuald, frère de Ste-Croix, sous le nom de frère Palladius, est maître
des novices à St-Laurent.

Ils sont les fils de M. François Ouimet et de Dame Aurélie Desjar-
dins, ci-devant de St-Jérôme. J'ai eu l'avantage de voir cette pieuse et
forte chrétienne sur son lit de mort où elle a rendu le dernier soupir
quelques jours après notre passage à St-Jovite, à l'âge de 72 ans.
Son mari était mort quelque temps avant. Je considère cette visite
comme une faveur signalée, car c'était une femme vénérée et dont les
mérites doivent être grands devant le Seigneur. Sa vie entière a été
consacrée à élever dignement sa famille. Au milieu des épreuves. M.
et Mde Ouimet ont toujours été les mêmes, édifiant tous ceux qui les;
ont connus par leur piété, leur travail, les qualités de leur coeur et de
leur esprit. Aussi sont-ils l'un après l'autre partis entourés de conso-
lations. Comment n'aurait-elle pas été consolée, cette mère qui a.
donné à l'Eglise trois enfants d'une piété exemplaire.
1 FM. le curé de St-Jovite a hérité de son père d'un esprit d'entreprise
xemarquable et d'une rare habileté ; et son contact avec M. le curé



LE NORD 35

Labelle, dont il était le paroissien et l'ami, lui a inspiré à un haut degré
l'amour de son pays. Aussi est-il l'un des prêtres les plus dévoués à la
cause de la colonisation qu'il entend à merveille. C'est sous sa direction
qu'a surgi cette paroisse de St-Jovite où tout respire l'aipance et la pros-
périté. Il a eu le rare talent d'attirer à son aide des hommes d'entre-
prise qui ont secondé ses plans et ses aspirations. Il s'occupe un peu
de tout, mais surtout d'agriculture, de colonisation et d'industrie, et
encourage ceux qui s'y dévouent. Pour mieux faire comprendre l'avan-
tage de ce qu'il veut faire apprécier, il l'applique lui-même; il cultive très
bien et s'efforce de faire comprendre à ses gens l'importance du pâturage.
Pour faire priser par les habitants l'utilité de nos bois, il a fait faire
a son presbytère un plafond en frêne vernissé qui est superbe. De
fait c'est un plafond qui ne serait pas déplacé dans nos plus belles
maisons de villes.

Le révérend M Ouimet aime les fleurs et les cultive avec succès.
Quoi de plus amusant pour un curé de campagne que de charmer ses
loisirs par la culture des fleurs qui, outre qu'elles servent à orner ses
autels et embaumer ses appartements, parlent si éloquemment à son
cœur. Qui redit avec plus d'éloquence la puissance créatrice de Dieu.
que le narcisse odorant et le lys aux blanches corolles, et la tulippe
printannière, et le renoncul, et l'oillet, et la rose et la jacinthe.

Dans leurs plus légers mouvements
L'observateur voit un présage:
Celle-ci, par son doux langage,
Indique la fuite du temps
Qui la flétrit à son passage.
Sous un ciel encore sans nuage,
Celle-là, prévoyant l'orage,
Fernie ses pavillons brillants,
Et sur les bords d'un frais bocage,
Sommeille au bruit lointain des vents.;
Si l'une, dès l'aube éveillée,
S'ouvre et se ferme tour à tour,
L'autre s'endort sous la feuillée,
Et du soir attend le retour,
Pour marquer l'heure de l'amour
Et les plaisirs de la veillée
Le villageois, le laboureur,
Y voit le sort de sa journée,
Le temps, le calme, la fratcheur,
Les biens et les maux de l'année
Il lit toute sa destinée
Dans le calice d'une fleur.
Livre charmant de la nature,
Que j'aime ta simplicité 1



REVUE CANADIENNE

Ta science n'est point obscure,
Tu nous plais par ta vérité,....

Le curé de St-Jovite a fait des douze arpents de la fabrique une
petite ferme modèle. Il y cultive un peu de tout, d'une manière
scientifique.

M. Beaubien qui, tout le long de la route, prêchait la culture du
trèfle blanc comme pâturage, a été enchanté d'en voir dans les parcs
de St-Jovite.

D'après cet agronome expérimenté le trèfle blanc l'emporte de beau-
coup sur le rouge, pour les pâturages, en ce qu'il se resème de
lui-même et qu'il pousse avec d'autant plus de vigueur qu'il est plus
souvent râsé.-Le mouton est avide de cette plante et le lait des vaches
qui s'en nourrissent acquiert un parfum remarquable.

C'est le moment de dire que M. Beaubien, en apôtre de l'agriculture,
a prêché toute la route combien il est utile et même nécessaire pour les

cultivateurs de faire du pâturage et même de cultiver des plantes
spéciales à cette fin. C'est aussi une des grandes recommandations du
Curé Labelle. C'est surtout dans un pays de montagnes dont une partie
ne peut être utilisée pour la culture, éloignée qu'elle est des grands cen-
tres, qu'il convient d'élever du bétail.-Par là on utilise ces immenses
pâturages, et l'on réduit ses produits en beurre. fromage, viande, etc.,
facilement transportables au iharché.-C'est ainsi que l'on agit dans les
contrées montagneuses du Jura, de la Suisse, du Vermont où, dit-on,
il y a si peu d'herbe sur les rochers qu'on lime la dent des moutons pour

qu'ils puissent la pincer. %
Quoiqu'il en soit, le Curé de Ste Jovite a inspiré à ses paroissiens de

cultiver du trèfle blanc, et c'est ce qui explique l'excellence du miel
qu'y produisent les abeilles. M. Bisson a introduit ces industrieuses
royalistes dans la paroisse, et son exemple sera suivi, je l'espère, car
rien n'est profitable comme ces intelligentes travailleuses qui ne coûtent
rien à leur propriétaire et lui donnent un dessert délicieux, un remède
effectif, une cire très utile, un profit considérable et pardessus tout,
l'exemple du résultat merveilleux du travail intelligent et constant.

" Il y a, dit un écrivain dont j'oublie le nom, bon nombre de culti-
vateurs qui suent sang et eau à remuer la terre, et ne réussissent point,
malgré leurs efforts, à joindre les deux bouts. Or, quand une corde
ne suffit pas à l'arc, il faut savoir en ajouter une seconde. L'élève des
abeilles, que l'on néglige généralement, serait, pour beaucoup, la
seconde corde en question. Avec quelques ruches qui coûtent peu
de soins et ne demandent pas de frais, une pauvre famille se tire sou-
vent d'embarras. La cire et le miel se vendent facilement, et, avec le
produit, on paie des dettes. L'élève des abeilles n'empêche pas d'aller
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au champ. Quelques minutes d'attention de loin en loin, et quelques
précautions faciles dans la mauvaise saison, voilà tout ce qu'elles
exigent."

Je connais beaucoup de cultivateurs qui ont essayé la culture des
abeilles et qui n'ont pas réussi. C'est bien simple, ils n'en connaissaient
ni les mœurs, ni les habitudes. Je n'ai certes pas le temps -de dire ce
que je sais de l'apiculture, mais un conseil ne fera pas de mal en
passant-D'abord choisissez une bonne qualité de mouches; les
italiennes qui sont plus jaunes, sont les meilleures ; les meilleures ruches,
à mon avis, sont les plus simples, et, à moins d'avoir le temps de se
livrer à l'art de faire de la fantaisie avec les abeilles, il faut renoncer à
ces ruches compliquées qui satisfont la curiosité des visiteurs, mais
plaisent peu à l'ouvrière. Je me suis toujours trouvé bien d'une ruche
simple, d'une capacité suffisante pour contenir la provision de ses hôtes
pour les mauvaises saisons, et sur laquelle on met de petites boites où
les mouches déposent le surplus. De cette manière, pas n'est besoin
de les déranger pour avoir notre part et on leur laisse la leur. A chacun
le sien. Mais il faut être généreux, comme elles le sont, car si elles
manquent de provisions, quand la bise est venue, il faut leur en remettre.
Elles méritent bien cela, voyons. J'ai remarqué que le miel que l'on
recueille dans le Nord est de qualité supérieure. J'en ai eu de M. Phidime
Morin, de Ste Adèle, qui est exquis. Cela est dû aux bruyères des terrains
schisteux qui donnent au miel une qualité remarquable et qui font la
réputation du miel de la province du Luxembourg. Le sarrazin que
les mouches affectionnent beaucoup, parce qu'elles y trouvent des
vivres en abondance, donne un miel brunâtre, aromatique et légère-ment amer; mais en revanche, il produit une cire délicieuse.

La sauge, la lavande, la sarriette, le thym, la marjolaine, la menthe,
toutes plantes qu'on peut cultiver dans nos jardins pour les besoins de
la cuisine, sont celles qui fournissent aux abeilles le miel le plus délicat,
le plus savoureux.

La population du canton de Salaberry, où se trouve St Jovite, et de
celui de Grandison, était, en 1881, de 552 habitants catholiques, et deux
protestants.

Cette année là on y a recolté 250 boisseaux de blé dont 6 de blé
d'automne : 710 boisseaux d'orge ; 1o,1o boisseaux d'avoine, • 210
boisseaux de seigle; 732 boisseaux de pois, 2,857 boisseaux de sarrazin ;216 boisseaux de blé d'inde ; 7,539 boisseaux de patates ; 7,407 bois-
seaux de navets, 102 boisseaux d'autre racines, 1,o15 tonnaux de foin
et 35 boisseaux de graine de mil et de trèfle.

Le Canton de Salaberry, qui se trouve dans l'agence de M. A. B.
Filion, dont la résidence est à Grenville, avait, en 188o, 8203 âcres de

res arpentées et en vente à 20 centins l'âcre. La terre de ce canton



REVUE CANADIENNE

est généralement bonne pour la culture; il y a peu de pin. On y
constate la présence de peu de minéraux.

X

Nous quittons St-Jovite en nous retournant souvent pour jeter un
coup d'œil sur ce village si florissant et qui promet de devenir un centre
important des paroisses du Nord. Encore une fois nous constatons
ce que peut faire un curé secondé par les gens intelligents d'une
localité.

Hommage soit rendue à ceux-ci qui ont su par leur union et leur
travail faire marcher leur paroisse à aussi grands pas et donner aux
autres plus jeunes un exemple salutaire. Le curé Labelle a eu bien
raison de faire adopter le plan de commencer l'établissement du can-
ton en y plantant d'abord la chapelle, autour de laquelle viennent se
grouper les colons qui ont en leur curé l'exemple du dévouement, le
conseiller le plus franc et le plus éclairé, et dans le sanctuaire la conso-
lfttion dans leurs peines et leurs ennuis. Vite une cloche afin que le
colon entende sa voix bénie, qui marque les heures du travail et qui
l'appelle à la prière. Que de poésie il y a dans cette voix du clocher
et quelle profonde philosophie elle enseigne à ceux qui l'écoutent ! Plus
que le cri de la nature, cette voix de l'airain s'associe aux sentiments
de l'homme religieux, elle pleure et prie avec lui, elle se réjouit avec sa
famille.

Nous nous dirigeons vers la Chute aux Iroquois par la paroisse de
l'Immaculée Conception. La distance actuelle de St-Jovite à la Chute
aux Iroquois est de 21 milles; mais on est à faire un chemin appelé
Chemin Bisson, qui réduira cette distance à 16 milles. Ce chemin
traverse les 1 e et 2 e rangs de Grandison en conduisant à la Chute aux
Iroquois par le côté Est de la Rivière Rouge.

En 1883, il était terminé dans Salaberry et trois autres milles étaient
complétés, il en restait encore 7 à 8 à finir. Les terres le long du
chemin sont très productives.

Nous suivons donc l'ancienne route, qui est belle, en traversant la
Diable et nous dirigeant à l'Ouest pour prendre la vallée de la Rouge,
en longeant le Lac Duhamel.

Depuis tant de temps que nous entendons parler de la Rouge ! La
voici.

Cette rivière qui court de l'Est à l'Ouest prend sa principale source
dans une suite de lacs situés entre les comtés de Joliette et Montcalm.
Sa branche principale parcourt les cantons Mousseau, Marchand, Joly,
Clyde, Salaberry, Arundel, Harrington et Grenville pour se jeter dans
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T'Ottawa, entre le village de Grenville et la Pointe du Chêne. Elle a
50 lieues de longueur.

Elle est flottable dans toute sa longueur, mais la navigation est inter-
rompue par une quinzaine de rapides qui s'enfuient à travers des
rochers et forment ciuq chutes superbes: la Chute à l'Iroquois, dans le
'eanton de Harrington, la Chute aux Bluets, sur les confins du canton
Amherst et de Salaberry, la Chute aux Iroquois, dans le canton Joly, et
les Deux Soeurs, dans Marchand.

La rivière Rouge en partant de sa source se dirige d'abord vers le
Sud-Ouest, traverse la partie supérieure de Montcalm, jusque vis-à-vis
le lac Nominingue, en arrière d'Argenteuil; là, faisant un coude, elle
tourne vers le Sud, se fait un chemin à travers les Laurentides et vient
se jeter dans l'Ottawa, deux milles plus haut que le Calumet, en face
de l'Orignal. A 30 milles en droite ligne de l'embouchure dela Rouge,
sur le côté est de la rivière, dans le canton de Salaberry, longeant une
plaine de cinq lieues de long, après une course de 45 à .50 milles, se
jette la Diable, qui sort du lac du même nom, à trois milles de la
rivière Mattawan, et reçoit les eaux du Lac Tremblant par la rivière
Cachée.

Vingt milles plus haut, toujours à l'Est, arrive la Rivière aux trois
ras. Le bras Sud nommé Macassa passe par le lac Macassa et le lac

Sapin, s'étendant lui aussi jusqu'aux confins de la Mantavoisie; le bras
du milieu est plus long de cinq milles, et, comme il décharge le lac
Froid, il s'appelle le Ruisseau froid à côté le bras du Nord se nomme
le Ruisseau chaud. A dix milles de l'embouchure de la Rouge, sur ladroite, la Maskinonge vient s'y jeter; elle vient de plus de 40 milles dufond du Lac Désert en passant par les Lacs des Longues Pointes, desMauves, Maskinonge et des Sucreries.

La Rouge arrose une plaine fertile, bordée de montagnes riches en
minéraux. Ce bassin était d'une richesse en bois incalculable: pinblanc, pin rouge dont la qualité ne saurait être surpassée, épinette
rouge et blanche, chêne, hêtre, bouleau, érable.

Le pin de la Rivière Rouge est beaucoup diminué, car depuis des
années qu'on y fait des chantiers, on y a surtout pris le plus beau. La
Rouge est l'une des Rivières où tous les automnes se rendent des
bandes de voyageurs qu'ils appellent gangs, pour passer les hivers dans
les bois,.y bûcher les énormes pins. La hache tranchante abat le tronc
et coupe les branches ; la scie (godendard) le réduit ensuite en billots
qui sont Mis en tas (roll ways) sur le bord de la rivière dans laquelle
on les précipite au printemps. Des troupes d'hommes hardis et habiles,en suivant leur marche dans les rapides, les décrochent des rochers sur
lesquels ils s'amoncellent, quelquefois d'une manière considérable.
C'est ce qu'ils appellent jammer, du mot anglaisjam; on fait par là ce
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qu'ils appellent la drave (drive) jusqu'à l'Ottawa où on les guette au

moyen d'estacades, ou chaussées (booms). Là les billots sont sciés, mis

en planches et madriers ou en radeaux pour descendre en bois quar-
rés ou ronds à différentes scieries sur l'Ottawa ou le fleuve St Laurent.
Quelques cageux se rendent à Lachine, d'autres à kepentigny ou à
Québec ou au Sault Montmorency, en passant potir la plupart par la
Rivière des Prairies.

" On ne saurait, dit M. Tassé, avoir une meilleure idée de l'impor-
tance de notre industrie forestière, qu'en se transportant aux chutes
des Chaudières, l'un des plus beaux pouvoirs d'eau du monde. Voyez
ces immences constructions qui bordent la grande cataracte. Des
milliers de marins y sont occupés, de puissantes machines y sont en
mouvement, et leur cri strident va se perdre au milieu du mugissement
de la chute. L'opération ne se ralentit pas un instant durant toute la
saison de la navigation. On dirait une immense ruche d'abeilles d'où
les frélons sont impitoyablement bannis. L'activité n'est pas moindre
la nuit que le jour, et l'infatigable scie mord sans relâche d'énormes
troncs, les déchiquête et leur donne toutes les transformations voulues.
A la tombée de la nuit, ces bruyants édifices s'illuminent de mille
lumières, que l'on pourrait confondre avec autant d'étoiles tremblot-
tantes.

De longs quais s'avancent sur les deux rives en bas de la cataracte.
Ils sont remplis de planches et de madriers empilés à une grande hau-
teur, et où de nombreuses barges, trainées par des remorqueurs, vien-
nent prendre leur chargement. Ces bateaux sillonnent la rivière et se
rendent aux Etats-Unis en général après avoir franchi plusieurs canaux,
jusqu'à ce qu'ils atteignent Rouse's Point, Burlingtion ou Whitehall, sur
le lac Champlain, leur lieu général de destination."

Cette vie des voyageurs est dure et remplie de dangers, et cependant
c'est un charme auquel ils résistent difficilement quand ils y ont goûté.
J'ai connu un M Beaudoin, de St-Paul, qui à l'âge de soixante ans
faisait encore la drave. En apercevant ce vieillard sauter sur les
billots que faisaient descendre les Pope sur la rivière du Nord, je lui
demandai pourquoi il s'exposait ainsi à son âge. Il me dit : monsieur,
c'est une maladie, je suis très à l'aise, j'ai des propriétés à St-Paul. Tous
les ans, je promets de ne plus hiverner, c'est l'expression dont se
servent les voyageurs, et quand l'automne arrive, c'est plus fort que
moi.-Quel est votre nom?-Beaudoin, monsieur, de St-Paul de
Joliette.-Avez-vous connu un M. Beaudoin qui était en 1858 au collège

Joliette et qui est aujourd'hui prêtre à Bourbonnais ?-Oui, monsieur,
c'est mon frère, l'avez-vous connu, monsieur ?-Oui, certes, c'était mon
compagnon de classe et mon émule.

Cette existence a.cependant des charmes. On travaille beaucoup, mais.
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on s'amuse aussi. Le soir sous LA CAMPE de branches couvertes d'écorces
qui abrite de 40 à 6o hommes, autour d'un feu qui consume de grosses
bûches de bois franc, on fume la pipe, chacun conte ses aventures, dans
un langage quelquefois très énergique. On s'endort la pipe au bec sur
des feuilles de sapin ou d'épinette, jetées sur des écorces de cèdre ou
de bo.uleau, non sans avoir pris un bon souper que prépare le cuisinier
de la cambuse, et, ma foi, très bon. Le fonds de chacun des trois repas
que prennent les bûcherons, les scieurs, les équarisseurs, les charre-
tiers ou les conducteurs, c'est le lard; il s'y écarte quelquefois des
lièvres, des perdrix, des poulets qui ont oublié de rentrer à bonne
heure au logis. Le thé, d'excellente qualité, y est d'une force à
ébranler les nerfs des plus robustes citadins. C'est la vie militaire que
mènent ces braves gens, et pareillement accidentée. Aussi ont-ils tous
la bravoure du soldat dans les dangers qu'ils affrontent en priant la
bonne sainte Anne ou la bonne Vierge Marie. Les cageux sont géné-
ralement composés de 70, 8o, go ou 1oo cribs, comprenant chacun de
23 à 36 pièces de bois et 8oo à 1000 pieds cubes.

Il faut les voir, nos voyageurs, revenir dans leur paroisse à l'été avec
leur ceinture fléchée, et leur mouchoir de poche de soie colorée. Comme
la belle Françoise est fière de celui qu'elle a été reconduire jusqu'au pied
du rocher. Souvent le bourgeois a fait banqueroute et ils n'ont pas
été payés. Mais quand ils le sont, c'est pour plusieurs, toujours la
même bebelle, comme me disait l'un d'eux, car ils fêtent tant qu'ils n'ont
pas tout dépensé. Quelques-uns cependant s'amassent de quoi s'éta-
blir ; d'autres montent pour faire les paiements de terres qu'ils avaient
préalablement achetées. Je dis montent parce que c'est l'expression
dont ils se servent, et ils ajoutent souvent dans les pays d'en haut.

Les voyageurs apprennent vite le tour de la rame et ils aiment à
chanter en ramant. Rien d'harmonieux comme ces voix d'hommes sur
l'eau, le soir surtout, quand ils répondent en chœur les refrains de
" C'est la belle Françoise," " En roulant ma boula," " A St-Mâlo beau
port de mer," " C'est la belle Nanette," " Dans les prisons de Nantes,"
"J'ai cueilli la belle rose," etc.

Mais la plus caractéristique est cette chanson qui peint si bien leurs
déboirs. Je vais en reproduire les couplets qui ont le plus de-
cachet... quand ils sont bien chantés.

V'la l'automne qui doit zarriver
Zoù tous les voyageurs vont monter,

L'aviron zà la main zé le canot dessus le dos.
Dans les chantiers nous hivernerons
Dans les chantiers nous hivernerons.
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Pauv' voyageur tu as d'la misère,
Plus souvent tu couches par terre,
A la pluie, au mauvais temps,
A la rigueur de tous les vents.

Dans les chantiers, etc.

Tu arrives à Québec
Souvent tu fais un gros bec.
Tu demand' à ton bergeois
Qu' est assis là au comptoir,

Si aux chantiers, etc.

Mais je m'arrête, car cette chanson ne peut être comprise qu'avec
accompagnement.........d'avirons.

La vente des limites'de bois est pour la province de Québec une
grande ressource, la section 92 de l'Acte de l'A. B. du N., lui en laissant
l'administration.

Les commerçants de bois achètent du gouvernement des licences
qui leur permettent la coupe du bois dans les limites y spécifiées sur
un espace variant entre quinze à vingt milles.

La vente de ces limites se fait maintenant par encan public. C'est
mieux et l'on comprend pourquoi.

Jusqu'à 30,000 hommes passent l'hiver dans les bois, au service de
différents bourgeois qui exploitent la vallée d'Ottawa jusqu'aux confins
de nos régions végétales, sur les bords du Lac Témiscamingue ou des
nombreux affluents de l'Ottawa.

Le gouvernement a fait d'immenses travaux pour favoriser le com-
merce et rendre flottables les grands cours d'eau.-Les radeaux, au
moyen de glissoires construites à grand frais, évitent la plupart des
cascades et des rapides qui interceptent le cours des rivières.-Pour
franchir ces gloissoires on détache les cribs et on les y fait passer l'un
après l'autre pour les relier ensuite.

Les principales stations de glissoires sur l'Ottawa sont
STATIONS DISTANcE DE STE-ANNE

1. Carillon ........................... 27 milles.
2. Chaudières, rive nord, Hull........... 98 4

3. Chaudières, rive sud, Ottawa.......... 98
4. Petites Chaudières................... oo "

5. Remous ......................... 102 4

6. Rapidesdes Chênes.................'043"

7. Station des Chats.................... 131
8. Tête des Chats ...................... 134
9. Cheneaux ...... .................... 152

1o. Portage du Fort .................... 156
ii. Lamontagne ........................ 161 "

12. Calumet ......................... 163 "

13. Rapides de Joachim . ............... 249
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Il y a aussi des glissoires et des estacades sur quelques afRuents de
l'Ottawa :-

Rivière Gatineau....................... i Station
Mandawaska................ .. 15
Coulonge...................... i

" Noire ......................... i
Petewawee.................... 31
Du Moine......................I x "

Le bois équarri qui se rend à Québec s'expédie généralement sur les
marchés Européens et surtout en Angleterre. Dans les années où le
commerce était florissant il y avait jusqu'à 1200 navires montés ?arune vingtaine de matelots chacun qui transportaient nos bois de
l'autre côté de l'Atlantique où ils sont très estimés.

Les statistiques suivantes nous donneront une idée de l'importance
de ce commerce de bois et de la richesse de nos forêts.

En 1869-70 la Province de Québec a exporté seule du bois pour
une- valeur de $8,272,724 en Angleterre, $3,002,141 aux Etats-Unis,
$539,517 dans d'autres pays, ce qui forme un total de $1I,814,782.

On a souvent déploré la destruction de nos forêts. Le feu cause
des dégats considérables, et ça se comprend, puisque la plupart des
localités où l'on fait de la terre neuve ne sont alimentées par aucune
voie facile pour transporter le bois de chauffage ou tout autre bois qui *ne flotte pas. Alors on se sert du feu pour débarrasser la terre de cetobstaoe à la culture. Et puis le dêfricheur, il faut le dire, sembleregarder le bois, qui lui a donné beaucoup de misère, comme
un ennemi dont il veut se dèbarrasser. Il n'est pas rare devoir dans les grand's côtes des champs entiers n'ayant pas même
assez d'arbres pour protéger les animaux contre les ardeurs dusoleil. L'on a tellement dépouillé le pays d'un ornement, qui est en
même temps très sain et très avantageux pour l'agriculture, qu'on estparvenu à changer le caractère des saisons. Des hommes intelligentss'en sont effrayés, ont jeté le cri d'alarme et des lois ont été passées
pour protéger nos forêts.

Les actes 34 Vict., chap. 19 > 45 Vict., chap. 1 i et 46 Vict. chap. 10ont des dispositions énergiques pour protéger les forêts contre les
incendies.

Ce dernier statut, au chap. 9, pourvoit à mettre à part, sur les terres
Publiques, des lots spécialement boisés.

La Législature de Québec a, en 1882, passé un acte pour encou-rager la culture des arbres forestiers. Elle accorde même une prime àcelui qui aura complanté d'arbres au moins un acre de terre dontil sera le propriétaire ou l'usufruitier.
Et pour engager même les citoyens à reboiser nos champs, une fête
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a été instituée pour permettre, le jour de la fête des arbres, aux
hommes de bonne volonté, de rendre aux champs une partie des dé-
pouilles qu'on leur a enlevées sans ménagement.

Les commerçants de bois, pour leur part, ont taillé sans gêne dans
nos forêts, et ont fait un gaspillage remarquable. Nous avons traversé
des régions sur la Rouge où gisent encore ces cadavres géants qui
ont été dédaignés dans le temps parce qu'ils avaient quelques défauts
qu'on leur pardonnerait bien aujourd'hui.

Jusqu'à présent on n'a guère exploité que les bois de construction,
mais que d'espèces pourraient être utilisées à différentes industries.
Nos forêts sont remplies de variétés qui, travaillées, remplaceraient
avec avantage les bois qui nous viennent de l'étranger sous tant de
formes différentes.

Je ne puis résister au désir de reproduire la nomenclature des
espèces qui ont été exposées en 1862, à l'exposition universelle de
Londres, et classifiées par M. J. C. Taché. Car toutes ces espèces se
trouvent dans les cantons du Nord.

TILIACÉES.

i. TILLEUL D'AMÉRIQUE..-Tilia americ'na, Linnée.-Canadensis, Michaux.
Nom vulgaire: Bois blanc.

ACERINÉES.

2. ERABLE.-Acer saccharinum, Linnée.

3. ERABLE PIQUÉ.-Acer saccharinum, Linnée.

4. ERABLE ROUGE.-Acer rubrum, Michaux.- Glaucum, Marshall.
5. PLEINE ONDÉE.-Acer rubrum, Michaux.-Glaucumn, Marshall.
6. ERABLE JASPE.-Acer striatum, Lambert.-Canadensis, Duhamel.

Noms vulgaires: Bois barré. Bois noir. Bois d'Orignal.

7. ERABLE A ÉpIs.-Acer spicatum, Lambert.-Montanum, Aiton.
Noms vulgaires: Erable bâtarde. Pleine bâtarde.

8. PLEINE A FRUITS LAINEUX.-Acer dasycarpun, Ehrhart.

Noms vulgaires: Pleine blanche. Pleine.

AMPELIDÉES.

9. VIGNE DES RIVAGES.- Vitis Riparia, Michaux.-Odoratissima, Don.
Nom vulgaire: Vigne sauvage.

ZANTOXILÉES.

Io. CLAVELIER A FEUILLE DE FRÈNE.-Zantoxylum fraxineum, Willdenow.
Noms vulgaires: Frène épineux, Frene piquant.

ILICINÉES.

II. NÉMOPANTHE DU CANADA.-NeMOpanthus Canadensis, de Candolle.-Ikx
Canadensis, Mich:

Noms vulgaires : Houx. Aulne blanc. Bois de Matte ou de Malte.
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ANACARDIACÉES.

12. SUMAC AMAANTE.-Rhus tyjpina, L: Rhus cainadense, Miller.
Noms vulgaires : Sumac de Viginie. Vinaigrier.

AMYGDALÉES.

13. PRUNIER D'AMÉRIQUE.-Prunus Anericaua, Marsh :-Hiemalis, Elliott.
Noms vulgaires : Prunier rouge. Prunier sauvage.

14. CÉRISIER DE VIRGINIE.-Cerasus Viiginiana, De Candolle.
Nom vulgaires : Cérisier à grappes.

15. CÉRISIER TARDIF. -Cerasus serotina, De C :- Virginiana, Mich
Noms vulgaires : Cérisier rouge. Cérisier noir.

16. CÉRISIER DU CANADA.--CerasUs Pensylvanica, Loisel.
Noms vulgaires : Petites merises. Petit mérisier.

RHAMNÉES.

17. NERPRUN BOURDAINIER.,-Ramnus frangula, Linnée.
Noms vulgaires: Arbre à bourdaine. Bourdainier.

POMACÉES.

18. SORBIER D'AMÉRIQUE.-Sorbus Armericana, Pursh :-Pyrus Anericana, De C:
Noms vulgaires : Cormier. Sorbier des oiseleurs. Maskouabina.

19. AMELANCHIER DU CANADA. -Amelancihier Canadensis, Toney.-Pyrus botrya-

Pinum, Lin -- A ronia bottyapium, Pers:
Noms Vulgaires : Petite poire. Poirier sauvage.

20. týUBÉPINE ÉCARLATE--Cratægus coccinea, Lin -Glandulosa, Willd.
Nom vulgaire: Pommetier rouge.

21. AUBÉPINE PONCTUÉE.- Cratægus puuttata, Jacquin :-latifolia, De Candolle.
Nom vulgaire: Pommetier blanc.

22. AUBÉPINE TOMENTUEUSE.- Cratægus tonentosa, Lin -fyrifolia, De Candolle,
Noms vulgaires. Senellier. Epines.

23. AUBÉPINE ERGOT DE COQ.-Cratægus crus galli, Lin :-Lucida, Wang.
Noms vulgaires: Senellier. Culs-longs.

CORNACÉES.

24. CARNOUILLER À FEUILLES ARRoNDIEs.- Cornus circinata, Linnée.
Noms vulgaires: Bois de Calumet. Cornouiller.

25. CORN UILLER A FEUILLES ALTERNES.-Cornus alternifolia, Linnée.
Nom vulgaire : Bois de calumet.

CAPRIFOLIACÉES.
26. SUREAU DE MONTAGNE.--Sambucuspubens, Linnée.

Nom vulgaire : sureau rouge.27• VIORNE OBIER.-Viburnum ofulus, Linnée.
Nom vulgaire: Pimbina.

28. VIORNE _ MACHcETTEs.-Viburnum lentago, Linnée.
Noms vulgaires: Alise. Alisier.
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OLÉINÉES.
29. FRÊNE D'AMÉRIQUE.-Fraxinus americana, Linnée.

Noms vulgaires : Frêne blanc. Franc frêne.

30. FRÊNE PUBESCENT.-Fraxiuspubecenis, Walter.
Noms vulgaires: Frêne commun. Frêne rouge.

31. FRÊNE A FEUILLES DE SUREAU.-Fraxinus sambucifolia, Lambert.

Noms vulgaires : Frêne de grève. Frêne noir. Frêne gras.

ULMACÉES.

32. ORME D'AMÉRIQUE, Ulmus ameriana, Linnée.-racemosa, Thomas.

Noms vulgaires : Orme blanc. Orme gris.

33. ORME ROUx.- Ulmus fulva, Linnée.

Nom vulgaire : Orme rouge.

JUGLANDÉES.

34. NOYER CENDRÉ.-Yglans cinerea, Linnée.-Cathartia, Michaux.-Carya gla-
bra, Tornay.

Noms vulgaires: Noyer tendre. Noyer gras.
35. CARYER AMER.-Carya amara, Nuttal.->fglans amara, Michaux.

Noms vulgaires : Noyer dur. Noyer à noix amères.
36. CARYER TOMENTEUX.-Carya tomentosa, Michaux.-Carya alba, Nuttal.

Noms vulgaires : Noyer blanc. Noyer dur à noix douces.

CUPULIFÉRÉES.

37. CHÊNE BLANC.-Quercus alba, Linnée.-Quercus bicolor, Willd.
38. CHÊNE ÉTOILÉ.-Quercus stellata, Willd.

39. CHÊNE ROUGE. - Quercns rubra, Linnée.
40. UÊTRE.-Fagus sylvestris, Michaux.-Fagus sylvatica, Linnée.-Fagus ferru-

ginea, Aiton.

41. OsTRYER DE VIRGINIE.-Ostrya Virginica, Linnée, Willd.
Noms vulgaires: Bois dur. Bois de fer.

42. COUDRIER D'AMÉRIQUE.-Corylus Americana, Michaux.
Noms vulgaires: Coudrier. Coutre. Noisettier.

43. CHARME D'AMÉRIQUE.-Cartinus Americana, Michaux.
Nom vulgaire : Charme.

BETULACÉES.

44. BOULEAU MERISIER.-Betula Lenta, Linnée.
Noms vulgai res : Mérisier rouge. Mérisier jaune.

45. BOULEAU ELANCÉ.-Betula excelsa, Aiton.

Nom vulgaire : Mérisier blanc.

46. BOULEAU NOIR.-Betula nigra, Linnée, Aiton.-Rubra, Michaux.
Noms vulgaires : Bouleau rouge. Bouleau noir.

47. BOULEAU PAPYRUS.-Beula Pepyracea, Michaux, Aiton.

Noms vulgaires : Bouleau blanc. Bouleau à canot. Bouleau des chasseurs.

48. BOULEAU PEUPLIER.-Betulapopulifolia, Aiton.

Nom vulgaire : Bouleau rouge
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49. AULNE ROUGE.- A'nns "rubra, Marshall.- Incana, Willd.- Betula rugosa,
Ehrhart.

Noms vulgaires: Aulne, aulne commun. Hart rouge.
50. AULNE VERT.-Alnus viridis, De C.-crisa, Mich :-undulata, Willd.

Noms vulgaires: Aulne blanc, Aulne de montagne. Hart verte.

SALICINÉES.

51. SAULE DISCOLORE.-Salix discolor, Miller.
' Noms vulgaires : Chaton. Chat.
32. SAULE GRI.-Salix grisea. Willd.-Sericea, Marshall.

Nom vulgaire : Chaton.
53. SAULE BRILLANT.-Salix lucida, Muhlenberg.

Nom vulgaire: Saule blanc.
54. SAULE NOIR.-Salix nigra, Marshall.-Ambigua, Pursh.
55. SAULE CORDÉ.-Salix cordata, Muhl.
56. TREMBLE.-PoPulus tremuloides, Michaux.-TrePjda, Pursh.
57. PEUPLIER COMMUN.-Populu grandidentata, Michaux.
58. PEUPLIER DU CANADA.-PPUlus canadensis, Mish :-Monilifera, Aiton.

Nom vulgaire: Liard.
59. PEUPLIER BALSAMIER .- Pulus balsamifera, Linnée.

Noms vulgaires: Baumier. Balsamier, Tacamahaca. Peuplier de senteur.

.Peuplier à gomme.

CONIFERES.
60. PIN BLANC.-PinIus strobus, Linnée.
61. PIN JAUNE.-Pinus mitis, Michaux.
62. PIN RÉSINEU.-Pinus resinosa, Pursh, Aiton.-Rubra, Michaux.
63. PIN DES ROCHER.-Pinus rupestris, Mich :-Banksiana, Lambert.

Noms vulgaires : Cyprès. Pin gris.
64. SAPIN BALSAMIELR-Albies balsamea, Miller, Marshall.-Balsa-ifar, Michaux.

Noms vulgaires: Sapin blanc. Sapin gommeux.
65. SAPIN D'AMÉRIQUg.-A bits Fraseri, Lind :

Noms vulgaires: Sapin rouge. Gros sapin.
66. PRUCHE.-Abes canadensis, Michaux.
67. EPINETTE JAVNR.-Ajes nigra, Michaux.

Noms vulgaires : Grosse épinette. Pruche rouge.
68. EPINETTE NOIRE.-Abies nigra, Poiret.

Noms vulgaires: Epinette de savanne, Epinette grise.
69. SAPIN BLANC.-Abies'alba, ,Michaux.

Nom vulgaire: Epinette blanche.
70. MELEZE D'AMÉRIQUE.-Larix anericana, Michaux.

Nom vulgaire : Epinette rouge.
71. CEDRE BLANC.-Thuya occidentalis, Linnée.

Noms vulgaires : Cèdre blanc. Arbre de vie.
72. CEDRE ROUGE.uniferus virginiana, Linnée.

Noms vulgaires: Cèdre d'odeur. Cèdre adorant.
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DAPHNACÉES.

73. DIRCA DES MARAIS.-Dirca talastris, Linnée.
Nom vulgaire : Bois de plomb.

CÉLASTRINÉES.

74. CELASTRE GRIMPANT.- Celastrinus scandens, Linnée.
Noms vulgaires: Bois grimpant. Bourreau d'arbre. Arbre à jeûner.

Qu'on me permette de parler de l'utilité de quelques uns de ces bois
car beaucoup d'entre eux peuvent ne pas être appréciés à leur juste
valeur, à l'étranger surtout. A tout seigneur tout honneur: et com-
mençons par notre arbre national, celui dont la feuille est sur nos
drapeaux canadiens4 rançais, et sur nos poitrines, le jour de la Saint-
Jean-Baptiste. L'ÉRABLE est l'arbre de haute futaie qui nous offre le
plus d'utilité quotidienne. C'est le meilleur de tous les bois blancs.
Il est sec, sonore et brillant. Il n'est pas même sujet à se tourmenter
ni à se fendre. Avec ces qualités il est aisé de voir qu'on peut très
bien l'employer dans l'ébénisterie. Aussi fait-il de très-beaux meubles ;
l'érable piquée surtout fait de très-beaux placages. J'ai vu chez M.
Bélanger, ébéniste, de Montréal, une garniture de salon très riche faite
en érable piquée. L'église du Gésu, à Montréal, possède plusieurs autels
plaqués de ce bois qui sont d'un très bel effet. Aussi ce bois est recherché
dés luthiers, des ébénistes, des menuisiers, des tourneurs et autres.
Comme bois de chauffage l'érable est incomparable, surtout celle qui croit
sur des terrains rocheux, pourvu qu'elle soit bûchée hors la saison de la
sève. Son prix est parfois très élevé et on l'a vu, à Montréal, monter
jusqu'à quinze piastres la corde. La cendre en est très riche en po-
tasse. Aussi était-elle, dans le temps où la potasse se vendait bien,
une grande ressource pour le colon qui ramassait la cendre de son
bois consumé et l'expédiait, réduite en alcali, à la ville. Dans ce temps,
-je parle de trente ans,-on voyait presque toujours le colon monter
sur ses lots, avec une chaudière à potasse. Et tout le long de la route,
depuis les paroisses les plus éloignées du Nord jusqu'à la ville, on ren-
contrait des habitants qui descendaient avec un quart, quelquefois
deux. Ils ne se rendaient pas tous à Montréal, qui était leur marché
naturel pour ce produit, car ils le vendaient quelquefois aux mar-
chands des villages intermédiaires qui en faisaient le trafic. Quelquefois
même on le laissait pour une dette contractée à l'avance pour des
vivres. L'érable renferme plus de 25 pour cent de potasse.

(A suivre.)
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XIII

Comme on achevait le tour du parc et des parterres, on aperçut le
baron et M. Anthime qui débouchaient de derrière les massifs, reve-
nant de leur visite à la ferme, et paraissant discuter avec animation.
Tout d'un coup, on vit ce dernier se baisser, ramasser une plante et la
brandir avec vivacité sous les yeux de M. de Trémazan, effaré.

-Voyez-vous ce modeste plant de tabac, monsieur le baron?
-C'est du tabac? En vérité, j'ignorais que telle fût l'aspect de la

plante funeste apportée par Jean Nicot, vers 1570... et j'ignorais qu'elle
pût trouver dans notre chimât une atmosphère et des substances nutri-
tives suffisantes pour pouvoir atteindre son développement normal.

-Vous ne l'aviez jamais vue que dans votre pipe, hein ?
-Je n'appartiens point à la génération abâtardie qui se livre avecun enthousiasme regrettable à la fâcheuse et grossière habitude defumer des pipes, répliqua vertement le baron, légèrement scandalisé.-Oui-da? Eh bien, ça m'arrive souvent, à moi; est-ce que j'ai l'aird'un abruti? Hron !... Eh bien, cette plante, c'est la révolution quej'apporte dans votre Bretagne.
-La ré... volution ?
Ce mot abhorré, synonyme de bouleversements épouvantables, fai-sait passer des frissons dans le dos du pauvre baron. M. Valrède ferma

a demi ses petits yeux vifs et moqueurs, jouissant malignement del'effet produit avant de reprendre :
-J'introduis la culture du tabac dans ces contrées; j'en ai étudié lesol et le climat, qui me paraissent des plus propices.
-Vous êtes incapable de commettre une si mauvaise action.
-Demande pardon. J'introduirai, vous dis-je, ;etila simple feuille

(e cette bonne plante va changer entièrement la face du pays; elle yamènera l'aisance, le bien-être, l'instruction...
-Et toutes les corruptions modernes que le luxe;traîne à sa suite IC'est impossible 1...

(I) Voy. le COresfondant du 25 février 1886.
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-En Russie, j'ai opéré ces miracles avec la betterave ; des contrées
entières, sauvages et désertes, ont été trausformées à l'aide d'un simple
légume sucré. Ici, j'emploirai le tabac comme agent de civilisation ;,
autre part, je trouverai quelque chose de mieux encore ; avec de l'ar-
gent et de l'intelligence, tout est possible. Améliorer les populations.
par l'agriculture, voilà ma tâche, et je l'accomplirai, hron !...

Le baron était consterné à l'idée des bouleversements entrevus ; le
voisinage, le département, la province entière, allaient en subir le
contre-coup. Et l'existence paisible de la vieille noblesse bretonne ne
serait-elle point aussi susceptible d'en être troublée ?

-Cet homme est un véritable suppôt de Satan, pensait-il. Certes,
il n'a point conscience de sa perversité ! Il traîne à sa suite tous les
maux enfantés par le luxe et les idées modernes. Il faut, de toute néces-
sité, que j'assume la tâche laborieuse de le faire revenir de ses idées
subversives. Ne nous livrons donc pas à la légitime impatience que
ses façons incorrectes et ses agissements incohérents font naître à
chaque instant dans notre for intérieur.

Pénétré de cette pensée de devoir, le baron s'arma, vis-à-vis de l'iras-
cible agriculteur, d'une longanimité, d'une correction d'attitude abso-
lues, pour éviter de lui rompre en visière.

On rentra dans Maison-Belle pour prendre congé de Mme Valrède,
puis les visiteurs remontèrent dans l'antique carrosse, déjà tout rempli
des fleurs offertes à ces danes. A ce moment, le chef jardinier apparut,.
chargé d'une nouvelle gerbe que Serge présenta au baron, pour le prier
de l'offrir spécialement à Mlle Pascale de Trémazan.

-Nous espérons qu'une autre fois elle voudra bien favoriser Mairon-
Belle de sa présence. Veuillez bien le lui dire de la part de ma mère
et de la nôtre, monsieur.

Enchanté de cette attention délicate à l'adresse de sa chère Pascale,,
le baron voulait cependant refuser.

-Ces dames ont déjà moissonné toutes vos fleurs. En vérité, c'est
abuser...

-Eh non ! s'écria M. Valrède père avec bonhomie. Ne vous eri
gênez donc pas! Ça repousse, les fleurs ! Et, si elle est un peu fière,
votre demoiselle, elle verra que nous sommes de bonnes gens.

On se quitta donc avec force compliments.
-Eh bien, comment trouves-tu les voisines, Xénie? cria M. Valrède

à sa femme, de sa grosse voix bruyante, en se laissant tomber près.
d'elle dans un vaste fauteuil anglais.

Et comme d'habitude, sans attendre sa réponse, il continua:
-Quelle bonne tête il a fait, ton baron, en visitant la ferme, hein?

Jamais il n'avait vu tant de belles bêtes de toute espèce et si bien
tenues ; les vaches charolaises surtout ont obtenu sa haute approbatiom
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elles étaient propres comme des anglaises, sur leur belle paille fra1c1,e-
et dorée. Et les chevaux percherons, arabes, russes, mangeant dans
du granit rose poli ; pas un cuivre, du nickel partout. Ça lui a fait un
.effet, ce nickel 1... Impossible de lui faire approuver que les chevaux
de prix soient laissés libres dans leur box, sans les attacher. Nous
n'avons pu nous entendre là-dessus.

M'e Valrède répondit de sa petite voix douce, qui faisait immédia-
tement taire le clairon retentissant de son mari:

-Tous sont fort aimables. La jeune fille surtout est charmante.
-Charmante ! avec sa spontanéité, sa grâce aimable et rieuse; miss

Mountmoreux est bien belle, avouez-le, ma mère ; elle vous plaira aussi,
certainement, quand vous la connaî:rez mieux.

-Ta, ta, ta, monsieur mon fils. L'alezane est bien autrement vive
et gentille.

-L'alezane ? répéta Serge étonné.
-Eh oui, la petite qui a des cheveux d'or rouge. Elle me convient

tout à fait; je suis sûr que nous serons une paire d'amies. 'Comment
peux-tu trouver l'Anglaise plus à ton goût ? Ça n'a pas de comparai-
son ; de la bière et du champagne l

Serge sourit sans répondre.
-MI de Rochemais est une charmante vieille femme.
-Oui, oui, Xénie ; mais quant à la tante de Mlle Mandoline.
-Miss Gwendoline, mon ami.
-Bon, bon, disons Gouenndoline, puisque tu dis que ça se pro-nonce ainsi; eh bien, la tante est une pimbêche. J'ai voulu lui offrirla main pour descendre des marches dans la serre; n'a-t-elle pas aussi-

tôt piqué un soleil, baissé les petites soupapes de ses yeux de vieille
souris, en me répondant: " Mêci, je souis très bonne toute seule..."
A-t-on idée de cela ? Et la Noire pourquoi n'est-elle pas venue ?

-Quelle Noire, mon ami?
-L'autre, la sSur. Serge m'a dit qu'elle avait les sourcils noirs

comme de l'encre.
-Elle n'aime pas à sortir, à se montrer, à cause de sa disgrâce-

Quand elle nous connaîtra...
-Allons donc i Parce que c'est aussi une pimbêche, une orgueil-

leuse. Qu'est-ce que ça peut nous faire qu'elle boituche, si elle est
aimable et bonne personne?

XIr

Dans le vieux landau de famille, on était beaucoup moins expansif.
Un peu fatiguée, Mm de Rochemais s'accotait dans le fond, fermait
les yeux, et sa main gauche jouait tout doucement avec sa grande
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boucle blanche. Le baron ne s'appuyait jamais. Dans leurs causeries
particulières, Floriette prétendait irrévérencieusement que grand'mère
faisait ainsi " son chat de satisfaction." Quand, au contraire, elle tirait
et secouait la boucle avec agitation, grand'mère faisait "son chat de
fâcherie," et ces propos faisaient sourire l'excellente femme. Mais le
baron n'aurait supporté ni cette incorrection de langage, ni cette fami-
liarité, bonne pour les petites gens. Assise en face de sa grand'mère,
Floriette restait donc silencieuse, tenant ses belles roses thé bien ser-
rées sur sa poitrine ; la jeune fille aspirait la douce et pénétrante
odeur qui finissait par l'engourdir et l'emporter sur les ailes d'une rêve-
rie indécise, aussi grisante, aussi subtile que leur parfum. Comme un
décor lentement découvert, d'immenses jardins se déroulaient devant
elle, tout remplis de fleurs merveilleuses dont les corolles se refermaient
sur des insectes aux ailes éclatantes pour les dévorer. Derrière un
massif, brillaient entre les branches légères deux yeux gris, profonds
et bons, qui, tout douce nent, s'emparaient de son coeur.

Gwendoline rompit le silence la première, disant avec ce petit accent
anglais si gentil dans sa bouche:

-Chêr monsieur, comment pensez-vous de vos nouveaux voisins ?
-Évidemment, ma belle, dit le baron qui donnait quelquefois ce

nom d'amitié courtoise à la belle Anglaise, évidemment Mime Valrède
et son fils paraissent jouir d'une somme d'éducation supérieure à celle
de cet agriculteur forcené, qui est un individu des plus incorrects, et
leur société pourrait n'être dépourvue de quelque agrément. Toutefois,
il y a matière à prolonger ses réflexions sur ce sujet. Leur pensée
d'aimable politesse à l'égard de ma filie Pascale m'a été fort sensible,
et je désire qu'elle-même en soit touchée. Vous entendez, Floriette,
je compte que vous m'aiderez à exprimer ce sentiment à votre ainée.

-Oui, mon père, bien volontiers.
-Je ne suis point éloigné de souhaiter qu'il s'établisse des rapports

empreints d'une certaine cordialité entre ces Valrède et ma famille,
tout en maintenant les distances exigées par la différence des situations
sociales. M. Anthime Valrède n'est point un méchant homme, mais il
a des idées, des prétentions inouïes, capables d'amener un trouble
grave dans l'existence des paisibles populations de nos contrées. Mon
devoir est de tenir tête à l'invasion de ce torrent menaçant ; je dois
me poser en digue résistante devant le flot des nouveautés qu'il apporte.
Pour cela, il me faudra avoir avec M. Valrède plus d'une controverse
sérieuse.

Satisfait de cet exposé de sa future conduite, le baron retomba dans
la profondeur de ses pensées.

La belle Anglaise avait éprouvé un grand plaisir à retrouver Serge
en Bretagne. Elle savait qu'il appréciait hautement son caractère indé-



PASCALE 53

pendant, plein de franchise et de loyauté, et disait de lui "Il serait
digne d'être Anglais," éloge fort grand dans sa bouche de fille d'Albion,
fière de son pays.

Quand elles furent rentrées au manoir, Gwendoline dit à sa tante:
-Et vous, tante, vous n'avez pas dit votre impression de Maison-

Belle et de ses habitants ?
--O mon beau cygne, les hommes sont terribles.
Il fut impossible d'obtenir de la digne missis Grenville qu'elle déve-

loppât ce jugement sévère pour la moins belle moité du genre humain.
Elle se borna à répondre :
-Ma royale Gwendoline, vous avez dit une fois que M. Serge il

serait digne Anglais. Oui, il serait aussi digne de vous, mais je ne pouis
cacher à vous qu'il m'a payé une grande attention toute cette journée.
N'en soyez point jalouse, chère petite chose.

Et la royale Gwendoline de soifrire, En anglais, on dit payer une
visite, payer attention, comme nous disons en France : faire une visite,
faire un doigt de cour.

Peut-être pourra-t-on découvrir ce que signifiait cette exclamatIon
pour missis Grenville: " les hommes sont terribles," en jetant un coup
d'eil indiscret sur le livre de bord qui reflétait la transparence de ses
pensers.

Nous sommes tous été visiter les voisins Valrède, à Maison-Beau-
tiful, tous, excepté miss Pascale. Pauvre chère chose ! Elle n'aime pas,de promener chez des inconnus parce qu'elle est d'une irregular con-
struction; je suis trop cœur féminin pour ne pas démasquer cela. Siseulement elle était construite comme je souis moi-même ! La beautéest un cadeau agréable.

" Quelles difficoultés dans la vie I N'ai-je pas été aujourd'hui tropsensibles aux grandes quantités d'attentions que ces messieurs m'ont
payées? M. Valrède le fils il est très charmant avec Gwendoline dont
je suis tante, et son père est un homme sans longs discours comme lebaron, mais extrêmely sincère et lagensée dans la main. Plusieurs
fois, il voulait toujours me secourir pour descendre une marche ou me
cueillir une fleur. J'ai résisté beaucoup à cela. O dear me, les hommes
sont terribles... Et le cœur est d'une faible fortification féminine contre
leur amiabilité trop considérable... Mon toilette était bien dans le
situation, sans un laid petit dog qui a voulu se promener avec un os
près de moi. Mme Valrède, digne lady réellement bien jeune et douce
Pour un fils de cet âge. Je pense que ce voisinement sera bien agréable
pour notre séjour ici."

A son grand étonnement, à sa grande satisfaction, le baron eut
moins de pein qu'il ne pensait à persuaderà l'austère Pascale d'entrer
dans ses vues au sujet des nouveaux voisins.
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Elle voulut bien accepter le bouquet remis par Serge et pria Floriette
de lui raconter en détàil la première visite à Maison-Belle.

Celle-ci le fit aussitôt, avec tout l'entrain, toute l'exubérance inhé-
rente à sa nature prime-sautière ; elle décrivit la maison, parla de tout,
nieme de Schamyl et de Trottignon ; mais arrivée au petit épisode des
roses thé, elle fit soudain opérer à son récit une sorte de mouvement
tournant et le passa sous silence. Une crainte lui était venu subite-
ment que sa sœur ne souhaitât partager ces fleurs, et combien il lui en
eût coûté !... Cette crainte traversa son esprit comme une flèche; elle
se jugea ensuite bien égoiste, eut quelque honte, mais n'osa plus reve-
nir sur l'incident.

Remontée dans sa chambre, elle courut vers le vase de cristal d'où
les fleurs semblaient lui sourire, se pencha vers elles et les effleura de
ses lèvres. Puis elle les emporta vivement dans son petit atelier, tout
en haut, en haut de la vieille tour. Cette pièce était sa retraite favorite,
elle venait y peindre des fleurs, y lire de- la musique sur un petit piano
que sa grand'mère avait fait venir de Paris tout exprès.

Ceux qui prétendent savoir déchiffrer quelque chose dans les cœurs
de jeune fille n'ont qu'à employer ici les ressources de leur science.
Pourquoi Floriette gardait-elle si jalousement ces roses pour elle, pour-
quoi ?... Elle-même n'aurait point su le dire clairement.

Dûment mise au courant des incidents de la journée, Pascale dit au
baron :

-Je partage absolument votre manière d'envisager la situation,
mon père. Je crois, en vérité, que vous avez raison en vous faisant un
noble devoir d'opposer la fermeté de vos principes, la sagesse éclairée
de votre expérience à cette dangereuse marée montante d'innovations.
Je crois démêler en ceci que le jeune Valrède n'est point aussi fou-
gtreusement emporté que son père vers ce déplorable courant moderne;
je désire donc vous aider de tout mon pouvoir dans le noble but que
vous allez poursuivre. Vous avez bien voulu me confier la direction de
votre maison ; souffrez que je me plaise à vous seconder en recevant
ces personnes comme peut et sait le faire une fille de la noble famille
dé Trémazan.

Ravi de voir sa fille dans ces dispositions, le baron la baisa sur le
front.

-Vous êtes une grande âme, Pascale, - vous savez comprendre
toutes choses et accepter les nécessités de l'existence, même lorsque
vous pouvez y éprouver fatigue ou diffieultés.

Le digne gentilhomme et la fière Pascale, elle-même, pouvaient-ils
bfen démêler exactement l'impulsion secrète qui gouvernait cette der-
nlï-e'et rendait ces nécessités de'lexistence moins'pénibles à accepter
que son père ne le supposait ?
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Si le père nourrissait le désir de combattre les projets et les idées de
M. Valrède, la fille se sentait secrètement étonnée d'avoir devipé, senti
'dans Serge un être absolument indépendant, poliment dédaigneux de
cette noblesse de race qui, pour elle, était un piédestal sacré, un don
privilégié qui mettait hors de pair ceux qui l'avaient reçu par la nais-
sance. Cette pensée l'irritait ; et, comme le désir de la domination
nait fréquemment de la rencontre, du spectacle même de l'indépen-
-dance, elle souhaitait de revoir le jeune homme, de le revoir souvent,
afin d'arriver à dompter cette fierté, plus grande encore que son
orgueil, à elle. L'idée de se retrouver en présence de Serge ne lui était
nullement désagréable. Certes, elle n'eût point su exprimer son senti-
ment d'une façon aussi nette, et peut-être eût refusé de se l'avouer
d'une manière aussi claire. Mais n'arrive-t-il pas souvent que nous
gardons par dever% nous des groupes confus d'idées, de sensations, de
désirs, de vouloirs demi-inconscients, qui n'attendent qu'une occasion
propice de s'affirmer par des faits matériels, ou de se manifester dans
la véhémence de Paction ?

xv
Des relations de bon voisinage s'établirent donc entre les deux

famies, mais, toutefois, sans acquérir le caractère d'une véritable et
le itimité. Malgré la douceur et la simplicité de Mme Valrède,le tact supérieur et l'amabilité de Mme Rochemais, et le charme de lagracieuse Floriette, cette intimité ne pouvait arriver à s'établir, à causede la différence grande existant entre les goûts, les idées, les manièresde voir et de sentir, en toutes choses, du baron et du riche agriculteur.

Rien n'était plus opposé de caractère, plus antipathique de toute pièce*que ces deux hommes d'essence si différente. Et, chose bizarre, incom-préhensible à mesure qu'ils se fréquentaient, ils devenaient indispen-
sables à la vie l'un de l'autre. Ne pouvant se voir sans entanier desdiscussions qui menaçaient souvent de devenir orageuses, ils se quit-taient mécontents, irrités et ne cessaient de rêver aux moyens de seconvaincre mutuellement jusqu'au moment où ils se retrouvaient etrecommençaient leurs éternelles discussions.

Pascale faisait des efforts d'amabilité qui étonnaient tous les siens,habitués à la voir toujours se renfermer dans la réserve hautaine et
ddaigneuse sous laquelle elle cachait l'humiliation secréte que lui
fnfigat a constante pensée de sa disgrâce physique. Floriette, qui
aimait tendrment sa sSur, malgré sa froideur et sa sévérité à sonégard, lui sauta un jour au cou en lui disant:

-0 ta grande sœurette, si tt savais comme tu es aimable, quand-tu t'y mets...
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-Cessez donc, Floriette. Vous avez des manières vraiment inac-
ceptables, indignes d'une fille de votre rang.

-Je te dis que c'est la pure vérité. D'abord, c'est M. Serge Valrede
qui l'a dit hier encore. Ainsi!

-M. Serge Valrède ! Je ne puis supposer qu'il se soit jamais permis
de s'exprimer à mon égard d'une façon aussi familière.

-Mon imposante sœur, il a dit ceci exactement à grand'mère : Mle

Pascale de Trémazan serait une personne accomplie si elle s'abandon-
nait davantage aux tendances naturelles de son caractère. Là, es-tu
contente de cette phrase " correcte" que j'avais traduite à ma façon ?-

Pascale ne répondit point ; elle détourna la tête, sentant une rou-
geur furtive monter à ses joues; mais sa sœur n'en vit rien.

Très heureux d'avoir trouvé pour sa mère un agréab!e voisinage
dans un pays où il craignait qu'elle ne fût bien isolée, Serge s'efforçait
de se maintenir en parfait équilibre entre le plus irascible des pères et
le plus obstiné des barons. -Plein d'attentions discrètes envers les
jeunes filles, de soins empressés envers Mme Rochemais et missis
Grenville, sur le pied d'une aimable camaraderie avec la belle Anglaise,
il s'efforçait de s'assurer de puissantes alliées dans le camp féminin, en
cas de " rupture du câble," comme disait sa mère quand ils en cau-
saient ensemble.

-Croirais-tu, Xénie, qu'à ce fils des Templiers, des Croisades, des

je ne sais qui... je ne-puis faire avaler mon pauvre tabac ? Et d'abord,
quelle est cette famille des Croisades ? Il me la jette sans cesse à la
tête. Jamais je n'en ai entendu parler. D'où sort-elle ?

Mme Valrède essaya de lui donner des explications sur ce sujet,
mais il haussa ses vastes épaules carrées, disant :

-Hein ? Tout ça c'est possible ; mais nous ne vivons plus de cette
manière. Il faut être de son temps, ou bien l'on n'est qu'une bique,
hron !...

De son côté, le baron, souvent découragé, tamponnait péniblement

la mèche de Lamartine avec un foulard à ses armes. et versait l'a;ner-
tume de ses insuccès dans le cœur de Pascale.

-Il n'est véritablement pas permis à un homme intelligent, car il

est intelligent, ce Valréde, de persévérer dans ses préjugés, dans ses

absurdes visées avec une si remarquable obstination. Ma fille, croiriez-
vous que tantôt il m'a encore fort incivilement traité d'homme à préju-

gés, d'entiché de noblesse, et m'a même lancé plusieurs mots, sans

doute, offensants, dans son jargon moderne véritablement incompréhen-

sible, s'écriant que mes appréciations sont fréquemment " d'un baderne"

et par trop " raseuses" ?
-Il faut l'excuser, mon père, et ne point quitter l'espérance de

l'amener à des idées plus raisonnables. C'est un homme de petite édu-
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cation, vous le savez. Ces mots, dont j'ignore, comme vous, la signifi-
cation, témoignent évidemment de son irritation de vous trouver tou-
jours sous les armes, jamais disposé à lui céder en rien. Ses idées sont
absurdes, mais il est évidemment sincère. Je suis donc d'avis de ne
point vous lasser; que de conquêtes se remportent par la patience
autant que par la violence d'un effort soudain!

-Il est vrai, vous avez raison toujours, ma chère Pascale ; il faut
continuer à lui montrer notre supériorité dans la lutte, dit le baron,
reprenant courage, car il avait en sa fille une confiance absolue ; sans
s'en douter, il se laissait aisément guider, influencer par elle, ce qu'il
n'eût supporté de personne autre.

Les deux familles se voyaient et se recevaient donc souvent, à la
grande satisfaction de Mme de Rochemais- et de Floriette qui, toutes
deux, trouvaient quelquefois les étés un peu monotones à Trémazan.

Gwendoline et sa tante se disposaient à partir pour aller passer la fin
de la "saison." à Londres. Elles devaient ensuite se rendre aux bains
de mer ou à des eaux en vogue ; elles reviendraient à Trémazan vers
le mois de septembre.

La veille-du départ, les deux jeunes filles causaient ensemble dans le
petit atelier de Floriette, au sommet de la vieille tour, tout encombrée
desquisses, de tableaux, de fleurs, de livres et de musique.

-Surtout pas de paresse ; racontez-moi tout... Est-elle heureuse,cette Gwendoine, de Pouvoir ainsi voyager, circuler, aller aux eaux,partout, munie de sa tante!....
-Eh bien, venez avec nous, Flory.
-Méchante! vous savez bien que père nous accorde à peine troisou quatre mois de séjour à Paris. Les eaux... perdition 1... voyages...

pièges 1... bains de mer... endroits redoutables !...-J'aimerais bien meilleur d'avoir un père qui me gronderait, queplus de père ni de mère...
-Pardôn . je vous ai peinée, ma bonne Gwendoline. A proposde mon Père, Richard n'écrit presque jamais. Si vous lç voyez, en pas-sant à Paris, grondez-le de ma part, ce vilain !-Je ne sais si je verrai lui.
-~Mais je le veux; je l'ai informé de votre prochain passage dans cecher Paris et lui ai donné " l'ordre " d'aller vous présenter ses respects.
-Vous avez fait cela, Floriette, ma chère petite chose.
-Certes, et de mon propre mouvement. il peut bien se déranger

mi 'Iler se mettre aux pieds de mon beau lis blane, comme diraitmissis tante, et se faire gronder de la part de soeurette. Il est bien à
Plaindre, vraiment 1

Mais Gwendoîme ne l'écoutait pas; absorbée dans ses pensées, ellene répondait rien.
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-Alors vous m'écrirez tout ce qu'il vous dira, et pourquoi il ne
donne pas plus souvent de ses nouvelles, et s'il a fait quelque chose
pour fâcher père et Pascale... j'en ai peur. Grand'mère, elle, ne se
fâche jamais. O Gwendola, j'aime bien ma pauvre Pascale, et plus
encore parce qu'elle est... qu'elle n'est pas... comme une autre ; mais,
voyez-vous, si elle avait votre caractère, je l'aimerais encore plus. Vous
auriez été mon idéal de sour adorable, adorée.

Gwendoline rougit un peu en répondant:
-Ne suis-je pas amie ? amie, c'est sour choisie.
-Oui, beau lis, oui; mais, un jour, quelque vilain mari vous gardera

dans votre île, dans votre bête d'île, et je ne vous verrai plus. Cela
me va déjà chagrinant.

-Je ne sais pas si je marierai jamais, Flory, dit Gwendoline d'un
ton empreint d'une certaine tristesse.

-Vous êtes bien trop belle, trop bonne, trop charmante pour ne
pa, vous marier. Bien sûr, vous avez une foule d'amoureux par tous
pays, hein, " royale nièce " de votre tante ? Mais jamais vous ne voulez
me raconter cela.

-Je ne pense pas tant de ces choses, très chère. Je suis toute con-
tente avec beaucoup d'amis, et vous principalement.

-Moi la première! moi avant tout ! s'écria Floriette, en passant
ses bras autour du cou de Gwendoline, et fondant en larmes.

-Qu'avez-vous, ma dearest ? dit la jeune Anglaise toute inquiète.
Dites à moi tout de suite...

-Je n'ai rien, rien qu'envie de -pleurer bien souvent, moi qui suis si
gaie. Il faut m'aimer beaucoup, Gwendoline ; j'aime tant qu'on m'aime !
Et puis je me tourmente tout d'un coup sans savoir pourquoi. Il me
semble que des malheurs nous guettent. nous menacent...

-Et pourquoi ? dites, bien chère, quelle raison ?
-Aucune. M>is je pressens, je vois bien qu'il se passe des choses

qu'on ne me dit pas. Mon père est souvent absorbé, soucieux. Rien
ne m'ôtera de l'idée que Richard est pour quelque chose dans ses pré-
occupations.

Miss Mountmoreux tressaillit légèrement. Peut-être en savait-elle à
ce sujet plus qu'on ne pensait, mais sa discrétion, son extrême délica-
tesse, l'empêchait de jamais en parler avec Mme de Rochemais, ni avec
sa jeune amie. Encore bien moins avec le baron et Pascale ; pour
rien au monde, elle n'eût voulu s'immiscer dans leurs affaires de famille,
ni scruter leurs pensées à cet égard.

Les deux jeunes flles se quittèrent donc en s'embrassant tendré-
ment. Missis Grenville éprouvait moins de regret que sa nièce de ct
deparf, car elle aimait beaucoup la vie agitée des eaux, des vôóages,
-des bains de mer.
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XVI
Depuis quelque temps, M. de Trémazan paraissait en effet soucieux

et préoccupé; il avait avec M. de Saint-Giles, le jeune receveur, de
fréquents entretiens dans son cabinet de travail; mais personne ne
Pouvait deviner le sujet de ces conversations mystérieuses, et aucun
membre de la famille ne se fût permis de l'interroger. Seule, Pascale
Pouvait ne point l'ignorer, mais jamais un mot n'avait dévoilé sa pen-
sée à cet égard.

Le notaire, Mtre Ardoiseau, était quelquefois admis en tiers. Ces
jOurs-là, on entendait le bruit de chaudes discussions s'élever dans le
cabinet du baron, mais les murs discrets n'en laissaient rien passer.

Floriette, intriguée, inquiète, un peu curieuse, comme toutes les
jeunes filles s'arrangea de façon à rencontrer le notaire, comme parhasard, dans les allées du parc, un jour qu'il sortait d'une de ces mys-térieuses conférences. Tout franchement, et sans le moindre détour,elle l'interpella de son ton enjoué.

-Bonjour, monsieur le notaire conspirateur. Que complotez-vousdonc avec mon père et ce receveur mystérieux et blond?
Au lieu de lui répondre sur le même ton, le notaire répondit d'un airmorose:
-Chère demoiselle, j'ai peur que ce ne soit pas grand'chose de bon...
-Dites vite, monsieur Ardoiseau, reprit-elle tout inquiète.Le notaire s'arrêta et la regarda un.instant en silence, puis il secouasa bonne tête ronde.
-Que se passe-t-il? reprit la jeune fille devenant tout à fait sérieuse.-Rien pour le moment, chère demoiselle, mais laissez-moi vous direque tout mon dévouement vous est acquis, et... Enfin, il suffit !... mon-sieur votre Père a quelquefois tort d'écouter certains conseils moinsdésintéresss qu'il ne le croit, car il n'entend rien aux affaires... Et

ensuite M-i Richard, votre frère...
-Mon frère 1 Que lui est-il arrivé?
-Rien. . rien, ne prenez pas cet air angoissé, ma chère bonne de-moiselle. Mais enfin .. c'estterrible d'être jeune d'une certaine manière...

l'argent file vite avec lui.
Les affaires.., mon frère... de l'argent ? Monsieur Ardoiseau, toutacela et du latin pour moi... mais je sens, je devine qu'un danger me-nace ina famille. Que puis-je faire ? Parlez-moi, mon cher monsieur

dearu' e nous en prie ne me cachez rien. Ma mère m'en a laissédé cet argent, ce que dit grand'mère; ne peut-on le prendre pourSiTanger ce evilai unes affairestle no±tire deineu,,a uninstant sansréponde la regardnt avec un
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mélange d'admiration et de curiosité, comme si on lui eût parlé d'une
chose à la fois amusante et triste.

-Bonne chère gentille demoiselle, vous êtes un ange... J'ai eu tort
de vous alarmer. Surtout ne me trahissez point.

-Mais vous ne m'avez rien dit !
-C'est encore trop. Je vous le répète ; vous ne doutez pas de mon

dévouement pour vous d'abord, pour votre famille ensuite ?
-Merci, mon cher monsieur Ardoiseau. Mais pourquoi moi d'abord,

comme vous dites ? Je n'ai rien fait, jamais, pour mériter cette pre-
mière place dans votre bonne amitié.

-Mais tout le monde vous aime, ma chère demoiselle, depuis nos
pauvres paysans jusqu'à... vous savez bien qui... non ! vous avez le
talent de me faire bavarder, moi, un sage notaire ! Je me sauve, j'ai
des lettres et des télégrammes à faire envoyer de Brest, il faut que je
me dépêche... Adieu, adieu.

Il revint sur ses pas.
-Surtout pas un mot. A personne.
Et il se sauva, trottant sur ces petites jambes potelées, vers la porte

du parc où l'artendait son américaine, haute sur roues, et bien attelée
d'une excellente bête qui faisait lestement ses cinq lieues à l'heure.

La jeune fille restait immobile toute préoccupée, se demandant si
elle ne ferait pas prudemment de parler à sa grand'mère des demi mots
échappés au notaire.

XVII

En août, Gwendoline et sa tante revinrent à Trémazan, à la grande
satisfaction de toute la famille, et principalement de Floriette. Visites
et promenades reprirent donc avec plus d'entrain que jamais. Miss
Mountmoreux excellait à organiser les parties, à reprendre son grand
air tranquille de souveraine en voyage. Ni le temps, ni l'heure mati-
tale, ni la fatigue, ne l'arrêtaient ; toujojirs belle, souriante et calme,
elle était la première levée, prête et correcte, jamais en retard ni
de mauvaise humeur.

Le baron appréciait beaucoup cette manière d'être ; la chariante
Anglaise avait su lui plaire et capter sans effort toute sa bienveil-
lance. Pascale seule restait rétive, défiante et froide sous sa politesse
cérémonieuse.

Dans une de ses visites à la famille de Trémazan, Mme Valrède
exprima une fois le grand désir de visiter le Finistère et ses curieuses
villes anciennes. Le baron avoua ingénument que, bien qu'il habitât
le pays depuis longues années, jamais cette idée ne s'était présentée à
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l'examen de sa pensée quotidienne, sa fille Pascale aimant peu les dé-
placements et redoutant volontiers toutes les fatigues.

-Mais je suis allée l'année dernière à Saint-Pol, avec grand'mère
et Gwendoline, voir notre grand'tante de Kercambo, Mme Valrède
sera certainement charmée de parcourir ces coins si curieux de la
vieille Bretagne. Nous pourrions... je serais enchantée...

-Vous avez, suivant votre coutume, grande hâte de décider toutes
choses à votre gré, Floriette !

-Pardon, mon père... je pensais que vous permettriez, que...
-Ne sauriez-vous laisser toute initiative à votre sour aînée, à votre

père, au sujet de ce qu'il convient de faire ?
Elle se tut et baissa les veux, toute honteuse d'être ainsi répri-mandée
,Monsieur, dit Serge en intervenant, voulez-vous me permettre devous soumettre un plan qui aurait peut-être l'heureuse chance d'êtreagréé par ces dames ?

Le baron daigna incliner courtoisement la tête, et le jeune hommecontinua:

-On pourrait disposer des relais sur la route de Lesneven à Saint-
jou; ces dames ne quitteraient point leur landau.. On irait à petitesvournles à travers un pays charmant: arrêt à Saint-Pol-de-Léon, pour
sra le églises ; visites à Roscoff et retour par Morlaix, où mon yachtserait à leur disposition Pour les ramener ici par mer. Toute fatigueleur serait ainsi vitée. Ma mère la redoute, du reste, plus que per-sonne. Qu'en pense mademoiselle de Trémazan ?Il se tourna vers Pascale d'abord, puis vers Mme de Rochemais,manenvre pleine de diplomatie dont la fine et bienveillante femme
l'asuenti r nf Elle vit qu'il avait parfaitement deviné que sanslss ient de Pascale, rien ne se faisait dans la famille.Le baron regarda sa fille comme s'il attendait sa décision pour sePrononcer; mais personne ne remarqua le léger froncement des sour-cils du jeune Varède, provoqué sans doute par la difference notoiremarquée avec laquelle le-père de famille traitait ses deux filles, mêmedevant des étrangers, tant cette façon d'agir lui était devenue natu-re le' et coutumière

Pascale rest un moment silencieuse.s isez votre pensée, je vous en prie, ma très chère mademoiselle,s'écris nalvement missis Grenville ; je ne saurais le deviner, car vousvisage réellement iinperméable. Et j'aimerais beaucoup decette Promenade
-Oh i Pascale, dis oui1 Je serais si contente I glissa Floriette dans
l' e f sa sour, mais point si bas que tout le monde ne l'entendit.Une fois encore, Serge fronça ses épais sourcils.
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-Mais... dit enfin Pascale, si tout le monde le désire, je ne vou-
drais certes pas être un obstacle... Je me ferai un plaisir de promener
Mme Valrède dans notre beau pays breton. Ce sera avec un sentiment
de joie mélangé d'un légitime orgueil que je lui en montrerai les
beautés. Ne suis-je pas d'un sang qui est lié à toute l'histoire de la
Bretagne ?

- Vous voyez, madame, combien ma chère fille est toujours,
empressée de se rendre agréable à tous, à sacrifier même son incli-
nation pour le repos et la solitude, enfin de ne priver personne d'un
plaisir ou d'un délassement compatible avec le goût et les bienséances.

-Mêci, my dearest Pascale, dit Gwendoline de sa voix calme; vous
êtes vraiment bien aimable de consentir à accompagner nous et des-
cendre ainsi de votre tabouret de statue.

Tout le monde sourit, sans oser rire tout à fait, à l'exception de
Pascale, un peu mécontente,'car elle saisissait parfaitement le sens de
ce remerciement empreint d'une légère ironie. Elle sentait en outre le
regard de Valrède obstinément fixé sur elle, comme s'il eût voulu
scruter le fond de sa pensée intime.

Mme Valrède dit alors de sa voix douce:
-Je vous suis fort reconnaissante; alors nous laisserons mon fils

s'occuper de tous les détails de cette excursion, qui ne saurait man-
quer d'être intéressante et charmante, avec un guide tel que vous,
mademoiselle.

Floriette, cachée derrière sa grand'mère, saisissait une des gran-
des boucles blanches qui roulaient sur son épaule, et disait tout bas
en la tirant doucement:

-O grande belle boucle de bonne grand'mère, que je suis con-
tente ! Comme je vais nous amuser... j'aime tant à aller et venir...
chut ! grande boucle, ne le dites à personne, mais je suis ravie, ravie...
voilà une Pascale aimable, condescendante, étonnante... une Pascale
inédite, car si elle avait dit "non ", cette Pascale pleine de bénigni-
té, tout ratait.

Grand'mère et la boucle blanche ne furelt pas seules à entendre
cet épanchement intime de la jeune fille; quelqu'un aussi l'entendit et
vit fort distinctement des yeux de saphir brillants de joie; un singu-
lier sourire passa comme un éclair sur un visage impassible, pour
aller se perdre sous des moustaches reliées à des favoris bruns taillés
à la mode russe.

M. Anthime, invité et consulté, répondit à sa femme:
-Eh, va donc te promener à ton gré, Xénie, si cela te fait plaisir,

avec ou sans ces empaillés de baron et de sa fille, la grande noire.
L'autre, la blonde feu, je ne dis pas; elle est vivante, celle-là! Ah 1
pourquoi ton ours gris est-il toqué de cette grande Anglaise ! Une
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belle fille, un brin magnifique, c'est vrai, et riche, mais.. Enfin, ça le
regarde. Te faut-il de l'argent?

-Pourquoi faire, mon ami ? Serge s'occupera de tout.
- Mais pour jeter à ces fainéants de gens sans pieds ni mains

auxquels tu aimes à donner, et Dieu sait s'il en manque dans ce mi-
sérable pays ! Un tas de paresseux! Attends, quand ma culture du
tabac aura réussi, il y aura de l'ouvrage pour tous, et le premier fai-
néant que j'attrape, je l'étrille comme un cheval de Cosaque.

-Pourquoi ne viendriez-vous pas avec nous, mon ami ?
-Moi? Eh, veux-tu que j'aille perdre mon temps à regarder des

paysages et de vieilles bâtisses bonnes à rien ? J'aime bien mieux
travailler à installer ma deuxième forme pour les prés-salés. Voilà
encore une chose que ton baron ne peut digérer, sous prétexte quecela ne s'est jamais fait ici. La belle raison ! Il est de cette force ; jen'aurai jamais fini de me disputer avec lui. J'en étouffe souvent.

Mme Valrède n'insista pas ; elle craignait trop que le caractère em-
porté de son mari ne finit pas amener une brouille sérieuse avec lesTrémazan. Peut-être son cœur maternel caressait-il quelque doux
rêve qu'elle eût été bien attristée de voir dissipé pour des causes
aussi futiles.

Le baron, de son côté, exprima son regret en termes des plus cor-rects, mais au fond il éprouva un certain allègement à la pensée de
navoas à vivre pendant plusieurs jours dans la compagnie d'unhomme dont les principes, les idées subversives et les façons fami-lières se trouvaient en complète opposition avec les siens.Quand on a l'heur d'appartenir à la bonne noblesse bretonne, ondoit tenir, à l'égard de toutes choses, une règle de conduite absolu-et xie. Ce personnage inoui ne lui avait-il pas encore fait

cette sortie inqualifiable les jours précédents, en regardant le jardi-lier qui taillait des branches mortes:
-Voi à comment on rajeunit les arbres ; c'est comme les familles.Vous auriez dû, monsieur le baron, mettre Mlle Pascale au couvent,car, enfin, elle est une branche sèche dans votre famille...
Pascale L.. Mlle de Trémazan ! être ainsi traitée par ce fabricant depains de sucre! La comparer.. .oh 1 la mettre au couvent ! elle, l'âmede la maison de Trémazan, une branche sèche...Le baron suffoquait. L'autre avait eu l'audace sans pareille d'a-]Oiter tout tranquillement:

'Et ensuite marier Mlle Floriette, qui est d'une jolie santé etfraîche comme un matin de mai. Car, enfin, les jeunes filles ne sontpas au monde Pour qu'on en fasse des conserves.

de cettearon n'avait pas répondu de suite, tant il était saisi, suffoquémanière véritablement sans gêne d'énoncer des idées en
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complète opposition avec ses principes et les coutumes admises dans
la vieille noblesse bretonne.

-Monsieur ! monsieur de Valrède!...
-Valrède tout court, s'il vous plaît, sans " de."
-Veuillez admettre, monsieur, que je ne permets à personne de

s'immiscer das la direction de ma famille.
-Je ne m'immisce pas dans rien du tout. Je dis seulement qu'il

n'y aurait pas de mal de marier votre jolie petite à un gentil garçon
comme...

-Je ne donnerai jamais mes filles qu'à des gentilshommes de bonne
souche, de sang noble ; ma fille cadette ne sera mariée qu'après sa
sour, sachez-le, monsieur. Ce sont des choses décidées, arrêtées et
qui ne se feront qu'avec le consentement, l'approbation de notre
prince.

Oh ! bien alors, c'est complet ! dit Valrède en gonflant ses grosses
joues, hérissant ainsi sa barbe grisonnante, ce qui donnait à sa figure
un air comique et formidable.

Le baron, très froissé, l'avait quitté en le saluant avec raideur. An-
thime avait raconté cette scène à sa femme, en riant de son rire
bruyant; mais Xénie l'avait grondé.

-Ah ça, avait-il répondu tout prêt à se mettre en colère, ah ça, il
est fou, ce bonhomme ! Où pense-t-il dénicher un épouseur pour sa
disloquée, qui n'a rien d'aimable encore ! Ils n'ont déjà pas tant d'ar-
gent, ces Trémazan du vieux manoir de la vieille Tour ; et il m'est
revenu que ton baron compromettait à la sourdine sa fortune dans
des spéculations absurdes.

-Vraiment ? Qui a dit cela?
-Des gens bién informés. Les " on dit " sont généralement les

avant-coureurs de mauvaises nouvelles. Il paraît aussi que le fils,
l'officier, croque l'héritage par avance. Tu verras qu'un beau jour ces
nobles gens, ces orgueilleux de la vieille Bretagne, se trouveront sur
la paille. Qu'ils ne fassent donc pas tant les fiers 1

-J'espère bien que vous vous trompez, mon ami.
-Me trompe pas. Sais ce que je dis. Un homme qui n'admet

aucun progrès, aucune amélioration dans l'agriculture, un homme qui
déteste Paris et les chemins de fer, vois-tu, Xénie, un homme comme
cela niest pas de son temps. Il coulera bientôt, à pic I hron.

PIER.RE GAEL.

(A continuer.)


